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Sur quelques cas de formation del ammoniaque . sur ses usages 
. et sa décomposition dans la nature ; par C. S. Corrann 
Maartenx membre correspondant de la Société de 
| chimie médicale, membre de F4 Liens de médecine, etc. 


‘ 


PREMIÈRE 


dans cès derniers temps. | 


était regardé comme étranger aux différentes combinaisons. 
opérées en son ‘contact cependant on ‘commence à lui attri- 
buer un rôle moins passif. Plusieurs observations démontrent 
‘que, s’unissant, en certains cas, à l'hydrogène de l'eau, il 


donne naissance 4 de l'ammoniaque: Ainsi, M. le professeur 
Vauquelin a trouvé cet: aledli*dans: la’rouille de fer; M. le 


prôfesseur Dulong en a signalé la formation dans le-passage 
du: sulfure de fer :a l'état de: sulfates; M. Austin l'a rencontré 
dans plusieurs minerais de;ce metal; enfin , ‘tout derniére-. 


ment» M, Chevallier’, ayant: répété les analyses de M. Austin; 
et entrepris de nouvelles expériences, non-seulement: 
firme les conclusions de ce chimiste, dans un Mémoire lu à 
l'Académie royalé de Médecine, ‘et inséré dans les’ Annales 


de chimie et dé physique; mais prouve irrécusablement que 


_ de Yammoniaque résulte de la décomposition de Feaw dans. 


l'oxidation du fer. 

D'après ces faits, M. Chevelliee mit en ‘Houte si si, < ae 
fois que l'azote se trouve'en contact avec de l'hydrogène à 
l'état de gaz naissant, et dans des circonstances d’ailleurs fa- 
vorables, le méme phénomène ne se reproduirait pas... 
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‘Vers le même temps, n'aÿant encore avec M. Chevallier’ 
aucune de ces relations que, depuis, l'amitié et une vive recon- 
naissance m'ont rendues si précieusés, et ne connaissant 
nullement son Mémoire, j'étais conduit aussi à cet aperçu 
par une voie peu différente. 


Ayant oui M. le professeur Dulong signaler à à son cours le 
phénomène de la production d’ammoniaque dans l’oxidation 
du sulfure de fer, je dus naturellement en conclure que des 


substances qui ne contiennent ni cet alcali, ni ses deux élé- 


mens constitutifs , peuvent cependant lui donner naissance 
par leur réaction sur l'eau au contact de l'azote atmosphérique. 
Mais serait-il possible de généraliser ce résultat ? 
La formation d’ammoniaque est-elle constante dans d’autres 


cas de décomposition de l'eau ou de dégagement quelconque 
d hydrogène: 


expérience a résolu affirmativement chacune de ces 
questions. 


1°, Le règne minéral présente plusieurs exemples de pro- 
duction d'ammoniaque aux dépens de l'azote atmosphérique: 


déjà nous avons dit que le passage du fer à l'état d'oxide, de 


sous-carbonate et de sulfure de fer à celui de sulfate, donnent 
naissance à de l'ammoniaque. 

J'ai fait la même observation relativement à la formation | 
spontanée de l'acétate d’argent, del oxide de zinc et du deuto- 
carbonate de cuivre vert. | 


Premiere experience. 


Trop de doutes se sont élevés dans mon esprit sur la va- 
lidité de cette expérience, dont le résultat me paraissait trés- | 
extraordinaire, pour que je n'en ajourne pas la publication. 


Je la répéterai plusieurs fois encore avec de l'hydrosulfate de 
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potasse aussi pur - ‘il me sera possible de le préparer moi- 


méme. 


J e recueillis trente-neuf centigrammes d'acétate brun-noir 
d'argent sur le plateau d’un huilier, isolément abandonné 


pendant quelques mois dans un buffet fermé. Jen précipitai 


l'argent par l'acide hydrochlorique, et la liqueur filtrée, puis 
lentement évaporée au bain de sable, me donna environ 
0,090 grammes d’hydrochlorate ammoniacal cristallisé en 


aiguilles, qui, trituré avec la chaux vive, dégageait de l'am- 
moniaque reconnaissable 4 son odeur, et formant avec 
l'acide nitrique des vapeurs blanches de nitrate d ammo- 


Troisième expérience. 


M'étant procuré trente-trois centigrammes de PARA -Car- 
bonate de cuivre vert (vert-de-gris naturel) provenant de l'ac- 
tion de l'air sur l’alliage des monnaies de deux sous, je le 
décomposai par l'acide sulfurique pur, étendu de la moitié 
de son poids d'eau distillée ; jévaporai presqu'à siccité ; je 
triturai avec de la chaux vive : il y eut dégagement trés-sen- 
sible d ammoniaque. | 


Quatrième expérience. 


J'introduisis dans un flacon bouché à l'émeri et luté : 
1° trois grammes de limaille de zinc; 2° un peu d’eau distil- 
lée ; 3° de l'air atmosphérique lavé, afin de le purifier des 
_ matières étrangères qu'il eût pu tenir en suspension; et Je 
collai dans l'intérieur du flacon un petit morceau de papier 
de tournesol rougi par un acide. a 
Au bout de deux semaines, je le trouvai ramené très-sen- 
siblement vers le bleu : donc il s'était produit aussi de l’alcali 


volatil par suite de l'oxidation du zinc. 
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2°. Il se développe encore de l'ammoniaque aux dépens de 
. l'azote atmosphérique, dans la décomposition des principes 
Végétaux azotés ou privés d'azote: je m’en suis convaincu par 
les expériences suivantes, 


Cin quième experien ce. 


De l'empis préparé avec de la fécule entièrement privée — 
d'azote, ce dont je me suis assuré en l’analysant d' après le 
procédé de M. Gay-Lussac, a fourni de Jl'ammoniaque , » par 
sa décomposition lente 4u contact d air atmosphérique pu- 
rifié (1). 


Sixième expérience. 


Cinq grammes de foin (composé d'amourette moyenne, 
de paturin comprimé, de lelou et de fétuque des brebis), — 
pulvérisés et desséchés à la température de l’eau bouillante » 
furent analysés d'après le procédé précédent. Mais, ayant 
_ seulement pour but de reconnaître la quantité d'azote con- 
tenu dans le mélange, je ne tins compte, ni de l'eau, ni de 
_ l'acide carbonique formés; je me contentai de recueillir les 
gaz sur le mercure, et de les mettre en contact avec une so- 
lution concentrée de potasse caustique pure. La totalité du 
gaz fut absorbée, à l'exception de quatre divisions de mon 
tube gradué, représentant une ligne cube d’azote à la tem- 
pérature de zéro, et sous la pression de 760 millimètres ‘de 
mercure : dou je conclus que le foin analysé ne contenait 
point d'azote, ou n'en renfermait qu'une quantité inappré- 
__ciable. 

Dix grammes de ce méme foin, culnenile pendant trois 
semaines dans un flacon bouché à l'émeri, à l’action de quinze 
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(1) Voyez le Journal de Chimie médicale , numéro de mai 1827. 
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grammes d'eau distillée deux fois dans une cornue de verre, 
et de l’air atmosphérique préalablement lavé, furent triturés 


avec de l'acide hydrochlorique pur, étendu de trois fois son 
poids d’eau distillée, La liqueur filtrée et évaporée laissa 
un résidu dont je séparai les sels solubles par une petite 
quantité d'eau. Sévaporai une seconde fois ; je traital, ce 


second résidu par un excès d'alcool à 40°; puis, l'évaporant | 
de nouveau, je transformai le reste des sels en sulfates par 
l’action directe de l'acide sulfurique pur ; j'évaporai encore; 


_ je traitai une seconde fois par l'alcool à 40°, et j'obtins ainsi 


0,087 grammes de sulfate d'ammoniaque, qui, dissous dans, 


l'eau , cristallisa en petites aiguilles par une dernière évapo- 


ration, 


Or, 0,087 représente environ 0,033 d'ammoniaque , ou 


0,018 d'azote; quantité de ce gaz que je n'avais certainement 


pas rencontrée dans les élémens du foin, comme je l'ai dé- 


montré antérieurement. 


La conclusion de ces faits est mathématique : : la fécule : ni 


le foin ne contenaient pas d'azote; ils ont donné de l'ammo- 
niaque par leur décomposition spontanée : donc elle s ‘est 
formée aux dépens de l'azote atmosphérique. | 


Je ne saurais rappeler plus à propos une observation vrai- 
ment importante de M. Théodore de Saussure, Ce savant, — 


ayant analysé comparativement 10,614 grammes de bois de 
chène et pareille quantité de terreau, résultant de la décom- 
_ position du même bois, reconnut que le terreau .contenait 
_ plus de carbone et d'azote, etune quantité moindre d'oxigène 
et d'hydrogène que le bois dont il provenait, Ces résultats 
_ étayent évidemment l'opinion que j'émets ici. 

Il est donc vrai, comme conséquence immédiate de cette 
prentière partie de mon Mémoire : 

2", Que lammoniaque se développe dans FAR opéra” 
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‘tions de chimie mitiérale. , que dans I oxidation du fer, et 


toujours par suite de la décomposition de l'eau ; ; 
a”. Que des substances végétales qui ne contiennent point 


d'azote, lui donnent également naissance, au contact de 


l'eau et de l'air atmosphérique ; ; 


3°. Que méme des substances azotées en produisent ; par 
leur décomposition , une quantité telle, qu'elle représenteun 


volume d'azote supérieur à celui que 
dans ces substances elles-mêmes. | 


Et éomme corôllaïres : | 
“1° Que de est produite dans la ma- 
jorité des cas ou de l'hydrogène naissant et de l'azote se 
trouvent en contact, les circonstances étant d’ ailleurs favo- 


l'ésoté atmosphérique possède, 


| ith Thydrogéne actuellement engagé dans d’autres combi- 


naisons, une affinité qui ne saurait être sans influence sur 
‘événement, la promptitude et la nature des produits de la 
décomposition et des réactions des substances Bydro- 
génées ; | 

3°, Et que la double tension d'affinité de l'azote ét de 


l'oxigène atmosphérique pour l'hydrogène et le carbone, est 


peut-être la cause première la plus universelle et la plus puis- 
sante des réactions chimiques de la nature organisée. 


DEUXIÈME PARTIE. 


- Er combinant les résultats de ces recherches avec ce que 
Ton savait déjà sur la production de l'ammoniaque, nous 
voyons qu'une immense quantité de cet alcali est continuel- 


lement formée dans la nature, 


En effet, MM. Chevallier, Lassaigne et Boulay ont 7 


tré l'exhalation de l'ammoniaque libre par les plantes. D'un 
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maux, la décomposition de tous les étres organisés, la fixa- 
tion de l'azote atmosphérique dans plusieurs oxidations or- 
ganiques ou minérales, en sont des sources Permanence et 
perpétuelles. | | | 

Et cependant, tandis que nous rencontrons à asie pas 
des amas de sels à base de chaux, de soude, de potasse, etc., 
nous trouvons à peine des sulfate et hydrochlorate ammo- 
niacaux dans quelques mines et aux environs de voleans, etc. 

Mais si le sein de la terre ne présente pas à notre investi- 
gation des mines de sel d'ammoniaque, cet alcali existe en 
grande quantité, disséminé sur toute la surface du globe. — 


Déjà nous avons vu que l'on en trouve dans les minerais 


de fer, si abondamment répandus dans la nature. M. Bouis , 
de Perpignan, l'a rencontré dans des minerais argileux; 
‘M.Chevallier , dans des marbres, à l’état d’hydrosulfate, dans 
de l'eau de Seine et de son puits, combiné aux acides carbo- 
nique et nitrique ; d'autres chimistes en ont obtenu d eaux 
_ minérales, de rivière, etc. LA 
Les recherches suivantes, qui me sont propres, généra - 


lisent davantage encore existence de l’'ammoniaque dans la 


nature, +. 

“Fe évaporal à siccité quinze à dix-huit litres Seine 
après y avoir ajouté un léger excès d’ acide sulfurique, pen- 
dant le courant ‘de juin 1826. Le résidu, trituré avec de la 
chaux vive, dégagea de l'ammoniaque sensible à l’odorat, et 
à un tube mouillé d'acide acétique. Quinze livres d'eau de 
pluie recueillie au commencement d'un orage violent, et 


environ douze livres d’eau de citerne, contenaient de même 


_des traces d’ ammoniaque. 
Je filtrai sept à huit Litres d'eau sur du terreau de couche ; 
de la terre tirée des champs de Vincennes, du jardin dy 


\ 
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Luxembourg, du cours de hospice de Observance et de vol. | 
lége du Plessis ; j'ajoutai un léger excès d'acide sulfurique ; 


jévaporai : le résidu contenait des traces dalcali volatil. > 


Les résidus de l'eau de fumier, de l'eau filtrée sur des 


décombres de maçonneries, en ont we aussi en assez 
Enfin, j j'abandonnai pendant t trois semaines, sur le toit de 


hôtel , un vase plat contenant de l'acide sulfurique 
étendu d’eau; après ce temps, j'évaporai le liquide. Trituré 


avec la chaux vive, le résidu donna sensiblement de l'ammo- 


niaque. Ainsi, l'air atmosphérique contient encore une 


proportion dalcali volatil ambiant, du moins dans les villes 


populeuses : ce que l'on devait déjà présumer, d’après la 
grande quantité de cet alcali dispersé dans een pe 


toutes lés causes énumérées plus haut. 


Ainsi, l’on rencontre beaucoup d’ ammoniaque à l'état de 
sel à la surface de la terre. Mais pourquoi, reproduit sans 
_ eesse par tant de sources abondantes, et depuis une si longue 


suite de siècles, cet alcali ne s’accumule-t-il pas en mines iné- 
puisables ? Que devient-il après sa formation? Quels sont, 
dans la nature, et ses usages, ét sa destination dernière P 

ages) 


Je crois avoir déjà démontré que l’affinité de l'azote pour 
 Yhydrogène, et par conséquent la formation d'ammoniaque, 
n’est point sans influence sur un grand nombre de réactions 


de chimie naturelle. Sans. doute aussi, disséminée dans la 


nature, elle y jouit d’usages faciles à concevoir, d'après les 
propriétés et les rapports chimiques où elle peut se trouver . 


avec les autres agens naturels, mais dont l'appréciation serait 


aussi inutile que délicate : aussi passerons-nous. immédiate- 
ment aux plus i importans de ces usages, à ceux qui résultent 


de la décomposition de l'ammoniaque. 


à . Les nitrates sont trés-abondans à la surface: de la suite 
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on les trouve surtout dans les lieux habités par des animaux, 
recouverts de débris organiques , de déjections excrémenti- 


- tielles, etc. Ils proviennent de la réaction de ces substances, 


cela est indubitable. Mais l'acide nitrique en nait-il directe- 
ment? Non, car il n’est jamais un produit immédiat de la dé- 
_ composition animale; il ne peut donc en résulter que par 
une réaction secondaire. Or, l'ammoniaque est la seule subs- 
tance immédiatement formée par la fermentation putride, 
d'où il puissé tirer son origine. Telle est l'argumentation à 
l'aide de laquelle. ÿ arrival à penser que la we des 
nitratés pourrait être due’ à ‘da Yammo-— 
 hiaque. - 
Eten effet, pour que ou du terreau. 
. unnitrate , il est nécessaire, 1° qu'ils contiennent de l'am- 
moniaque ou dés. substances animales ; 2° qu'ils soient 
_ éxposés à lair et à la lumière. On a remarqué que les terreaux 
noirs et les débris animaux, recueillis dans des écuries 
sombres, ete., renferment seulement de l'ammoniaque ; par 
l'exposition au grand air eta la lumière, les nitrates se déve- 
_loppent, et Yammoniaque disparait, (Chaptal, Annales de 
chimie, tome. XX.) Alors l'azote de !ammoniaque et. l'oxi- 
gène atmosphérique, se trouvant en contact, peuvent un 
sous l'influence de l'électricité naturelle. 
Afin de savoir directement si la décomposition de de 


_moniaque, pour former un nitrate, a lieu dans des circons- 


tances d’ailleurs favorables, je fis l'expérience suivante : 
: Je remplis à moitié un flacon de verre, fermé par un.bou- | 
sé de liége, d’un mélange d'une demi-once d'eau distillée 
et filtrée, d'un demi-gros de chaux vive trés-pure, et d un 
gros et en d ammoniaque. Je l'abandonnai pendant six 
semaiñes Wes mois de juin et de juillet 1826, dans un appar- 
tement tattiné au sud-ouest : de une heure à quatre heures 


I 

j 
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environ, le er était exposé au soleil ; je l'agitais fortement 


plats fois dans la journée. Après ce temps, le résidu de 


l'évaporation du mélange, traité par l'acide sulfurique pur, 
dégagea quelques vapeurs d'acide nitrique. Jai obtenu le 


_ même résultat en abandonnant, pendant le même espace de 


temps, et dans des circonstances analogues , un gros d'am- 


moniaque et deux gros d’eau distillée, et saturant par la 


chaux vive immédiatement avant l'évaporation. © 
* Ces résultats ne surprendront pas ceux qui connaissent 


_ les effets de la chaleur et du fluide galvanique sur un mélange 
oxigéne et d’ammoniaque,’et Yanalogie établie par Texpé- 


rience entre l’action de ces deux et celle 


Ainsi lammoniaque est dans la nature pour 


naissance à des nitrates, premier et première 


fin de cet alcali. 
“20, Mais tous les lieux où de l'ammoniaque est prédiilée 


ne contiennent pas des nitrates. Dans les campagnes, par 


exemple, dans les bois, où l'air ambiant , la main du cultiva- 


teur ét les décompositions organiques répandent une si 


grande quantité de cet alcali, on ne trouve que des traces de 
nitrates, ou même il n'y en existe point. Que devient-il donc? 
Je pense qu'absorbé et décomposé par les —— il active 
alors la vie'et la nutrition végétales. | 

fonde, pour émettre eette opinion, sur les explriences 


_ et sur les considérations suivantes : 


|‘ . Deux balsamines doubles de jardin, de mére grosseur 

à peu près, et cueillies en même temps, furent mises, à 
demi-flétries, l’une dans un vase plein d'eau, l’aütre dans un 
vase pareil, contenant une légère solution dé soiud-¢arbonate | 
d'ammoniaque. La première ne se redressa ‘que’ trés-peu ; 
les rameaux, les fouillcy's' , les fleurs en restèrent flétris, 
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cette plante mourut avant la fin de la journée. La seconde ; 
au contraire, reprit toute sa vigueur; les boutons s épa- 
nouirent, la floraison continua plusieurs jours. = 

2°. Je conservai pendant quelques.semaines deux perven- 
ches (vinca minor), de même âge et de dimensions à peu 
_près semblables, dans yn méme terrain ét sous la même in- 
_fluence des agens naturels. Celle dont r accroissement pouvait 
_ paraitre un peu plus avancé, fut arrosée avec de l'eau pure;. 
l'autre avec, une faible solution de sous-carbonate d'ammo- 
niaque : bientôt celle-ci végéta avec. plus d'énergie que la | 
première; elle acquit plus de développement; : sa floraison fut Fos 
prompte de près d’une semaine. 

De ces faits, j Je conclus que le sous-carbonate d’ ammoniaque, / 
ee d'être nuisible à la végétation, en favorise l'activité et 
l'énergie. N'est-il pas remarquable que, par une suite des 
merveilleuses lois de l'affinité, l'alcali volatil, meurtrier i | 
lui-même pour les en derigfine et l'aliment et Je | 
stimulus... 

On explique parfaitement , d après ce qui précède, l'action | 
des engrais organiques. Considérant, en effet, cette triple 
propofitidn ; que les débris organiques ne sont de bons en- 
grais quautant quils éprouvent la décomposition putride; 
d'où résulte principalement du sous-carbonate d’ammo- 
niaque ; que, plus un engrais est animalisé et peut fournir — 
de ce sel, plus il est avantageux à la végétation, et qu’enfin 
le sous-carbonate ammoniacal la favorise beaucoup, comme 
je viens de le dire : ne conçoit-on pas cette conviction; que 
la production du ‘sous - carbonate d’ammoniaque ‘est une 
_ cause ‘principale de l'influence heureuse des engrais sur-la 

végétation 

Mais les plantes décomposent-elles, en l'absorbant, ce sel ; 

volatil; ou bien est-il rendu à l'atmosphère tel qu'il a été | ; 
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puisé le’ sol ? c'est ce que : résoudront les 


suivantes: 


Je mis dans un vase à : moitié pa dune | va SO- 
lution de dix grains de sous-carbonate d'ammoniaque, une 
petite pervenche avec "ses racines; je fermai le vase d'un 
couvercle percé à son centre, pour le passage de la plante 
que je recouvris d’une cloche de verre; tout l'appareil fut . 
luté avec soin (1). A la partie supérieure de la cloche, étaient 


_ collés de petits morceaux de papier de tournesol légèrement  ” 


rougi. Ils tournérent incomplétement au bleu dans l'espace 
de huit heures; mais le surlendemain , la teinte bleue était 


moins prononcée. Le troisième jour, je réunis l'eau dans 


laquelle avaient plongé les racines de la plante, l'eau de la- 
vage de la cloche, et le produit de la distillation de la per- 
venche. Ce mélange contenait tout au plus quatre Brainy de 
sous-carbonate d 


Une seconde expérience, faite dernièrement 7 eut à peu 


près le même résultat, 


Hassenfratz pensait, contre l'opinion générale que 


ies plantes ne concourent pas à purifier l'air atmosphérique — 


en absorbant l'acide carbonique; ces résultats BF os: 


nouvel appui au sentiment opposé. 


Je crois pouvoir conciure de cette dernière pr de mon 
Mémoire : : | 
1°, Que, sil n ‘existe pas de sels d'ammoniaque, cet alcali 
est disséminé en assez grande quantité sur toute la surface de ~ 
la terre; 


2°, Que Yammoniaque est t décomposé, dans la nature, au 


— — 


(1) Cet ata a été employé par Hassenfratz, pour étudier les 
phénomènes de l'absorption et de I’ exhalation gazeuse des plantes . 
(Voyez Annales de Chimie , tom. 13, Pas: . 326.) 
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é contact de l'air atmosphérique et de la lumière , = former 


defacide nitrique; | 
3°. Que le sous-carbonate d ammoniaque active la ras 
tation; 


‘Qu'il paraît décomposé ah le À 


Sur un nouveau traitement recommandé contre les accidens 
produits par les oxides ou Les sels de plomb; par MM. A. Cus- 
‘VALLIER et Raven. 


(Lue à la Section de pharmacie de l'Académie royale do 


Les accidens graves et fncaidbedin aüxquels sont exposées 
les diverses classes d'ouvriers qui travaillent le plomb ou ses 


combinaisons, ont depuis long-temps attiré l'attention des 
médecins ; cependant on n’a pu jusqu'à présent prévenir ces — 


accidens , contre lesquels les méthodes les plus opposées 
sont aujourd'hui recommandées. Persuadés que dans toute 


espéce d’empoisonnement la première indication est de cher- _ 


Cher à neutraliser le poison, lorsqu'il ne peut être expulsé, 


nous avons d'abord cherché à déterminer si l'acide hydro- — 


“sulfurique et les hydrosulfatas alcalins pouuiont être utile- 
ment employés pour combattre les accidens causés par les sels 


de plomb ? Déjà la seconde partie de cette question avait été 
décidée affirmativement par Navier (Traité des Contrépoi- 


sons, in-12, 1777), qui proposa l’hépar comme contre-poi- 
son des sels de plomb.-Mais son opinion n'était étayée ni 
d'expériences sur les animaux , ni d'observations cliniques. 


Elle a été facilement combattue par un de nos plus savans 


toxicologistes , et depuis lors est tombée dans l'oubli. 


| 
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En 1814, l'un de nous (M. Chevallier) s'étant assuré par 
des expériences que le sulfure de plomb n'avait pas d'action 
- sur les chiens, tandis que le carbonate de plomb leur faisait 
éprouver divers accidens , il en avait inféré que l'acide hydro- 
sulfurique pourrait dere avantageusement employé comme 
_L  contre-poison des sels de plomb. Plus tard, une expérience 
_ faite sur l'homme le confirma dans cette opinion. Sur la fin 
de 1818, ou au commencement de 1819, deux ouvriers qui _ 
travaillaient à de vieux plombs provenant de cristallisoirs 
pour le borax, furent pris de coliques violentes. La fabrique, 
où M. Chevallier se trouvait alors, étant éloignée de toute 
pharmacie, il ne vit rien de mieux à faire que de leur admi- 
nistrer toute l'eau hydrosulfurée (environ un litre) qui se 
trouvait dans le laboratoire : l'emploi de ce remède les sou- . 
 lagea instantanément. Plus récemment , il a eu l’occasion 
de constater sur lui-même l'efficacité de ce moyen dans une 
circonstance analogue. Atteint de coliques pour être resté 
dans un atelier où l'on fabriquait du perchlorure de mercure, 
il prit deux verres d'acide hydrosulfurique liquide : sa gué- 
rison fut très-rapide. Ces premiers essais (1) avaient besoin 
d'être confirmés par de nouvelles expériences, M. Rayer s’est 
chargé de cette tâche; il a soumis plusieurs malades à ce 


ÿ 


re (1) En 1826, M. Chevallier a proposé d'employér l’acide hydro- 
sulfurique pour combattre les accidens produits par les préparations 
de plomb. « Ii me semble qu'on pourrait diminuer le danger que 
courent les ouvriers qui, dans les fabriques , préparent la céruse, en 
leur faisant prendre dans la journée de l'eau hydrosulfurée , qu’on 
préparerait en très-grande quantité à peu de frais. Je soumets cette 
idée aux praticiens philantropes qui s'occupent des moyens à em- 

__ployer pour soustraire la classe industriçlle à une foule de maux ré- 
sultant des travaux auxquels elle se livre.» ( Manuel de Prernécih ù 
t. 2, pag. 601.) 
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nouveau mode de traitement (à l'hôpital dela Charité), .et 
après en avoir comparé les résultats avec ceux des diverses 
méthodes usitées, il croit être arrivé, avec M. Chevallier, à 


untraitement ses rationnel et plus efficace qu'aucun de ceux 


lassi jusqu à ce jour. 
Traitement de MM. Chevallier et Rayer. 


Trois indications principales: se présentent dune le traitement 


des empoisonnemens par les sels et les oxides de plomb, et _ 


particulier dans la colique de plomb, qui en est I | 


symptomatique la plus fréquente. 


La PREMIÈRE INDICATION Consiste à le 


en administrant à à l'intérieur une quantité d'eau hydrosulfu- — 


 rée, proportionnée à la quantité connue ou présumée de — 


sels, ou d'oxides de plomb absorbée, ou introduite dans le 
corps de l'homme. M. Rayer s'est servi avec succès de l'eau 
d'Enghien dans ses expériences. On aussi 
l'eau hydrosulfurée artificielle, n°roun°2. 

\ 


Nea. 


| Prenez dix-neuf litres d’eau, et ajoutez un litre d' eau saturee 
d'acide hydrosulfurique, dans laquelle on aura ajouté douze 


grains de carbonate de somes avant la saturation, 


N° 2. 


cing grains de dés de vous fers 


dissoudre dans un litre d’eau. f 

Les effets de ces boissons hydrosulfuréés sont Soins 
plus remarquables et plus assurés, que l’empoisonnement 
est plus récent. Plusieurs coliques de plomb rebelles ont cédé 
rapidement à cette première partie du traitement. 
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La DEUXIÈME INDICATION est de combattre la constipation: 
lorsqu'elle existe, car c'est un des phénomènes consécutifs 
les plus fréquens de cet empoisonnement. 


Dans ce cas, indépendamment de l'eau hydronolfarée, le 


‘its prendra un purgatif dont l'activité devra être pro- 


portionnée à l'intensité de la constipation. M. s'est 
servi avec succès des pilules suivantes : 


Prenez et de 48 graine pour 


1 pilules. 


Le malade en prend de deux à six, jusqu'à ce stele 


_ aient produit une abondante évacuation. Lorsque la consti- — 
pation est excessivement il faut administrer un 


lavement préparé avec une once de se né et des où trois ones 
d'huile de ricin. | | | 


La INDICATION est de les et 


; procurer du sommeil. Le malade prendra le soir de huit à 


douze gouttes de laudanum de Rousseau, ou un grain ou un 


grain et demi d’extrait gommeuz d'opium. 


A l'aide de ce traitement , M. Rayer a toujours vu les acci- : 


a dens produits par les sels et les oxides de plomb disparaitre 


rapidement; quelquefois, dès le deuxième jour, souvent — 
du troisième au quatrième, et rarement se prolonger au-delà 


- du sixième. Jamais il n'a observé de rechutes, quoiqu'il ait — 
pris la précaution de garder quelques malades à ene 
_ pendant plusieurs jours après leur guérison. | 


M. d’Arcet, constamment occupé d'améliorer le sort des 
artisans, ayant eu connaissance de ces expériences, a bien 
voulu en faire part à plusieurs fabricans de céruse. L'un 


d'eux vient de nous transmettre de nouveaux faits, que nous ER 


nous ecaprensone de faire connaitre. 
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Chevalier, a Pais, 


E Votre: lettre du 17 ‘courant nous a été communiquée 


» par M -Descoster , , à son retour de la capitale;‘elle avait pour 
» but de nous transmettre le mode de traitement à suivre 

» dans les affections produites par la céruse. Nous vous en 
» remercions sincérement, et en ferons usage autant et chaque 


__» fois que l'occasion s'en présentera , nous réservant de vous 
|» faire part. ultérieurement des résultats favorables ou non 
» favorables que nous en aurons obtenus. Nous venons vous 

» instruire, Monsieur, de la marche suivie à l'égard de notre 


» contre-maître, dont la santé avait souffert quelqu altération 


» dans la première quinzaine de ce mois. Cet individu , 


»nommé Henri, Clerc, de la Madelaine-les-Lille , , avait 


a toujours joui d'une santé vigoureuse. Il était naturellement 
» sobre; et, depuis cing ans qu'il travaillait sans interruption - 


» tant dans notre établissement, qu ‘antérieurement , dans 


» d'autres fabriques du même genre , il n'avait jamais ressenti — 


» la moindre indisposition; il semblait pressentir, quelques 


__» jours avant, ce qui le menagait. Sa physionomie était alté- 


» rée, mais sans être accompagnée de mal de ventre ni de 


» coliques Fort de son courage cependant, il vorlnt conti- 


» nuer, tout en prenant des précautions, à vaquer à ses occu- 
_» pations habituelles, jusqu’ace qu'enfin ila forcément quitté le 
=» travail. M. Decoster, qui se trouvait ici alors, et à qui vous 
» aviez communiqué verbalement votre procédé pour neu- 


» traliser les effets du carbonate de plomb sur l'économie — 
» animale, fit prendre chez notre pharmacien habituel un 


» demi-gros (1) de sulfure de potasse en remplacement d'acide 


d 


(1) Nous croyons que cette dose est trop forte ; et qu'on peut ob- | 


tenir l'effet desiré avec moins de sulfure,: (Chevallier et Rayer. ) 
Ill. | 3 37 
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> hydrosulfurique , que nous n’avions pu nous procurer à 


 » l'instant même. Ce demi-gros fut réduit en poudre, et mis 


» dans un litre d'eau, Nous en donnâmes dans la j Journée : au 

» malade deux verres, soit, demi - litre, en deux fois. diffé- 
» rentes et à jeun; ce qui fut réitéré le lendemain. Les dou- 

» leurs se dissipèrent peu à peu, Au bout de quarante-huit . 
» heures, il se trouva assez bien pour continuer sa 
» qu'il n'a pas quittée depuis. 


_. » Deux autres de nos, ouvriers se trouvèrent Lu le ‘nie 
__» gas la semaine suivante. L'un d'eux, Modeste Sarrant, de 
+ Wargny;le-Grand , ressentait des. maux de ventré et. d’esto- 
|» Mac assez violens ; il retourna de suite 4 son logement ; où 
» il n'eut rien de plus pressé que de se mettre au lit. Nous 
"mous empressâmes de lui faire donner également un demi- 
_» gros de sulfure de potasse dans la même quantité-d d’ eau. Les 


» douleurs cessèrent le lendemain, et le surlendemain il re- 
» vint à sa besogne < comme d'habitude ; il fit plus, il passa | la 


» nuit ce jour-là même, : se trouvant assez fort. en sup- 
porter | la fatigue. 


 »Quantà l'autre, nommé Louis Morand, de Watsignidres. le 


the » » mal d'estomac, qu'il ressentit céda au même remède yi a | 


» nistré une seule fois soir et matin a j ajeun, 
_ » Que ces divers succès soient dus au sulfure de potasse 
» seul, cest ce qu: ‘il ne nous est pas possible d d affirmer au- 


» jourd’ hui, de nouvelles observations nous étant nécessai res 


» pour asseoir avec certitude un jugement quelconque; tou- | 
» jours est-il que, lorsque nos ouvriers ressentaient des Li. 

» tomes : de Ja nature de ceux détaillés plus haut, ils étaient 
» forcés, pour | la plu part, de tenir le lit pendant des semaines 
» entières. Leurs forces, épuisées par les drogues et les bois- 


_» sons qu'on leur faisait prendre, avaient peine à se rétablir, 


» et il ne leur était permis souvent de reprendre le travail 


’ # 
I 
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» que’ quinze jours.ou: tidis ‘semaines après leur accident.’ 
» Ceti avait lieu toutefois avant que’ nous ayôns pris ladéter-. 
» mination de lear: faire préndre: journéllement une;légere, 
» dose de’ sirop de sucre mélangé! deat ainsi:que: M; De 
€ostet! eovous la probablemerit laissé ignoren CAE 
» dépuis cette époqt ey que quelques mar) 


| deh bat de note. est principalement faire parvenir 
à. da connaissance des. médecins un mode de : traitement qui aes 
paraît rationnel et efficace, etd indiquer à MM. les ma- 
nufacturiers qui travaillent le ploib, età ceux qui fabriquent 
la céruse, les moyens de prévenir les accidens , > qui né sont el 
que trop fréquens dans la plupart des ateliers ou i Fog ee F4 


les sels ou les oxides Pe | 


; 
# 


Sur te combina de for; pr 


Si les: di Bore’ ont! été: étudiées. J 
‘que MM: Gay-Lussac ét Thériard ont publiéle pros 
cédé "pour l'obtenir én: décomposant l'acide borique par le 
potassium, il faut convenir que lés combinaisons de ce ¢ Corps. 
simple avec tes autres corps combustibles n'ont pas encore 
_été examinées par chimistes. Nous en excépterons eepen-" 
dant Celfes ‘qu'il peut ‘contracter avec fluor ‘le chlore’, Ye 
fer et le:platitie, et qui ont-êté l'objet dé travaux fort! intée 
ressans dé la de saväns 
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faut peut-être! chercher la cause du retard. qu’ on remarque | 


sur ce point de chimie philosophiqué, à'la difficulté de se pro- 


curer une assez grande quantité de bore ; mémé eh employant _ 
l'ingénieux procédé dont la science est redevable aux deux. 
chimistes français Parmi les composés que ce combustible 
peut former avec les métaux, deux: seuJement-sont. connus ,. 


quoiqu ‘imparfaitement : cesont les borures deferétdeplatine, 


qui ont été découverts, presqu’en même temps, par Desco- 
tils et M.Gmelin. Mais l'histoire dé ces combinaisons se ré- 
duit à l'examen de quelques-unes des propriétés physiques. 
Du reste, ces deux chimistes 1 réussirent à se les procurer, en 


calcinant fortement dans un creuset brasqué un mélange de 


charbon et d'acide borique, avec du fer ou du platine. très- : 
divisé, épaissi par de Thuile, { Rechercher physico-ch 
miques , tome I, page 306.) 

En réfléchissant : sur ce procédé, que 1 nous ‘avo ins! | répété ‘ 


_avec succès, nous n'avons pas tardé à supposer que le bo- 


rure de fer ainsi obtenu ne devait point être pur, pui sque 


_ noûs savons avec quelle facilité le fer absorbe le carbone, pour 


se convertir en aciér ou en fonte ; ; et nous avions beaucoup — 


de raisons pour croire que le borure ainsi préparé devait 


contenir du carbure. Ayant-besoin; pour certaines recher- 
ches scientifiques, de borure de fer pur, nous avisâmes au 
moyen de nous le procurer, , Sans le produire directement. 
Mais nous avouerons aussi que nous entreprimes une expé- 
rience qui nous paraissait bien hasardée, surtout d’ après ce 
que disent la plupart des traités de chimie ; de l'action de 
l'hydrogène sur les borates métalliques; néanmoins , nous 
_voulûmes vérifier ce qui n'était établi dans ces, ouvrages que 
sur une hypothèse purement gratuite. D’ après notre manière 
de voir, nous avions quelques motifs pour penser que cer- 
_tains borates métalliques pouvaient être décomposés par 


/ 
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sohéfion: ‘de persulfate de fer par le sous-borate' de.soude: pur. 
Le précipité a été teeueilli;'lavéet séché à létuve. En cet 


été palvérisé dans: un-inortier: de porcelaine; et, à 
: d'aide d'ürie petite quantité d'eau, omen a fait une pate ferme, 
a donné: la: forme d'un cÿlindre de deux 
 timètrés et demi’ sur un de dairgeur: Après: a’ dessigcation 


üñe”doûce sous-borate de fer. a été 


| placé dans un tube ‘de-porcelaine, traversant, Bn) fourneau à 
Wévérbèré ; er exposé. d'action: d'un courant de gaz, hydro- 
ge né pur et pendant: quatre heures, ou 
qu'on aperçüt' plus le: vapeurs aqueuses Fextrémite 


ée à l'entrée du gaz}'et qui ‘etait ‘terminée par un tube 


ment on a trouvé une matière. po- | 


reuse d'un blanc argentin, ayant:une forme cylindrique 
un peu: aplatie, et que nous avons regardée.comme 


du borure de fer pur. Ce borure cède au choc:qu'où lui fait 


ayant de se briser; ; Sa cassure est brillante et comme 


5-99 © @ 


argentée ; ilne saltére point à l'air ‘à la température ordinaire. | 


Les acides hydrochlorique et sulfurique : affaiblis ne lui font a 


éprouver qu'une très-légère altération ; mais , lorsqu’ ils sont 
concentrés , ils agissent lentement sur lui, en dégageant 


une petite quantité de gaz hydrogène, et en mettant ànu 
des flocons brüns, verdatres’, foncés ; : qui, recouvrant ainsi 
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dues température, et être convertis-en 
borurés. L’éxpériencea parfaitement confirmé notre soupeon; 
cars'en agissant sur le‘ borate ‘de fer, nous:avons obtenu an 
3 produit ‘d'apparence métallique, que nous avons regardé 
‘cémine itt véritable borure; d'après les essais auxquels il a 
été sotimis. Voici commertit. vous avons opéré: sdorq | 
“Du de fer a été préparé en décomposant une 
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de borure nan aitagnées, diminuent \action de 
même l’arrêtent au : bout. d'un, certain, temps.. Cet 
effetiiniattendu, nous a, fait abandonner, l'espoix que nous 
‘aviogs formé. de, pouvoir retirelty; sau; MOYER: des acides, Je 
“bore depsa combinaison avec; le. fer.D' un|autre côté, dl est 
assez probable; que la: substance quon, retirerajt ainsi. de ce 


Composé serait mélañgée, avec, un perborureqde, 


taquablepar les: acides, de la:même manière. partie | 
du eärbone:sé trouve à Kétat.de: percarbure dans le: résidu 
dew fontes de fer! insolubles «dans lés. acides, Nous avous 


constaté quece boëuraÿauit d'une cettaine force magnétique, 


beaucoup plus faible quejefer Houx. Il était intéressant 
de'cormaitre dans quél rapport setrouvaientlesdeux élémens $ 
combinés | t avons ehtrepris une-seulel expérience. à cet | 
égard; ‘mais quira-été faite aveo sain. :Voidi: la: marche que 
buivie : Une: dentaine, quadtité de: 
dissoute Yacide:: mitro:muriatiqüe jpour. acidifier set | 
oxider un ét l'autre des ‘ékémens ‘du: borure, ka dissolution, 
évaporéé à: ‘siocité a laissé un résidu: qui a. été fondu avec la 
potasse| et ‘ensuite lavé a¥eau. bouillante. Lé:peroxide;de fer 


recueilli ; après avoir été calciné, a été pésé avec; soin -£est de 
son poids qu'of ‘a déduit celui du: et par suite 


| celui, du: ‘bore qui lai était:uni. gi fT: me jt 
Nous avons ainsi trouvé: que gramme de © 
de fer etait. dé :! Qe orb | 

LE u dé iting 

20870 160,06"? 


Les, tes que l'analyse chimique nous a données, 


| 
| 
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|corréspondent à pet près, dans la a | 


de chacun des déux corps. 
atome de ‘fer. 3,500 . fer: 


ge Yon réfléchit maintenant au u procédé que nous ‘avons 
imaginé” pour nous procurer du borure de fer, l'on : S'aper- 


_ goit bientôt de quelle application il pourra être pour ‘obtenir 
les autres borures métalliques , dont les oxides sont réduc- 


tibles par ‘Thydrogéne. Nous nous proposons, ‘lorsque nous. 


en aurons Te temps , d'entreprendre les mêmes ‘expériences 
sur la plüpart des autres borates. je 


N ous ne terminerons pas cette court. ‘note : sans faire a 
observer Tinfluence: que | doit exercer le fer sur la réduction | 
de l'acide borique à puisque cet acide seul n ‘est point décom- 
pose part’ hydrogéne, comme on le sait et comme nous} avons 


de nouveau constaté. Ce fait est, au reste, d'accord.avec une 
chobevation’ intéressante de M. Vauquelin (4 nnales de Chi- 
_ mie, tome VIL, page 32.), dans laquelle ce célèbre chimiste a 
| démontré d'influence que peuvétit les 
métaux sur la production du potassium par le charbon, et 


les alliages qu'on peut obtenir en calcinant dia ance an | 


avec oxide de et le 


‘ 
LA 


gee 


9 j'avais préparé an vase une de 
dix” grains de sulfate de cuivre dans six onces d'eau, Rentrant 
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| > 
100 
e 
| 
7 
D.-M. à Conde. 
UY >, 77 LIVU | - Chut - @ €, 
® 
à 


. 
| , - { 


chez moi très-altéré, j'avalai par méprise cette 
en presque aussitôt des douleurs atroces d’ estomac 4 
suivies de quelques syncopes. Mon premier soin fut de me 
"gorger d'une grande quantité de lait, sans en éprouver aucun 
‘comagement, C'est alors que je me décidai à employer un 
| moyen préconisé par plusieurs auteurs. Je fis dissoudre dans 
une pinte d'eau quatre ou cing blancs d œufs ; et javalai 
de suite ce mélange : : les douleurs que je ressentais dans _ 
l'estomac se trouvèrent sensiblement diminuées. Au bout de a 
quelques minutes, je provoquai le vomissemént en intro-. 
duisant la. barbe d’ une plume dans Varriére-bouche , >, et je 
rendis une grande quantité de matières albumineuses, d'un 
bleu-verdatre et d'une saveur métallique, résultat, j je pense, 
de la décomposition du sulfate de cuivre par le blanc d'œuf." 
_ Je réitérai cette opération j jusqu à ce que les matières vomies. 
sortissent incolores eb sans goût métallique. Le reste de la 
nuit fut 2 assez. calme ,à l'exception de quelques coliques sup- 
portables. À et, au bout de vingt-quatre heures, mon rétablis- 
_sèment fut assez oquiplet pour me e permettre de reprendre 
mes 


délétères de la Morelle sur des 
_moutons ; par le même. 


Plante conveniunt, virhite ‘conpenuint ; 3 
‘ que ordine naturali continentur, etiam virtute proprius acce- 
dunt, a dit le célèbre naturaliste suédois. Sans doute, on 
s exposerait a commettre de graves erreurs, si on généralisait 
trop cette proposition; maïs, on ne peut disconvenir que 
souvent aussi elle est pleine de justesse; et, avant de plus = 
amples recherches, on aura toujours raison , en thèse géné- 
rale, de se défier d'un végétal peu ou point connu, qui offrira 


des caractères botaniques semblables à ceux F: une plante 


a 
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| donelas effets malfaisans sont bien appréciés. : Ces réflexions 
s'appliquent surtout à cette ‘espèce de: morelle appelée sola: 
num nigrum, sur les propriétés de laquelle on a tant varié, 
Tantét on l'a regardée comme presque inerte ;. d'autres fois 
elle a été: signalée comme un poison: très-dangereux. D'où 
viennent, ces variations? Ne seraient-elles, point; dues, à ce 
qu’on aurait trop généralisé quelques faits, ou bien encore 
à ce qu'on n'aurait pas assez fait attention. à la spécificité de 
| certains poisons? Car, on le sait; ils n'ont pas tous une action 
_ également violente sur les différens animaux auxquels on)lés 
fait, prendre : quelques-uns d'entre eux, et des, plus, actifs 


même. pour certains animaux, peuvent être, administrés à 


d’autres: en quantités assez considérables , sans que ces, der- 
_niers én soient nullement incommodé 
aussi que: le terrain où croissent ‘certains. végétaux , et; la 
plus ou. moins grande chaleur de la saison pendant Jaquelle 


ces mémes p'antes reçoivent le.complément de leur 


tion, ‘influent .d' une manière, marquée sur leurs propriétés. 
Quoi qu'il en soit, nous le répétons, on, doit être en. garde 


contre un végétal que nous. voyons figurer dan, les cadres . 


botaniques à côté de la pomme. épineuse (datura. siramo- 
nium ),. de (a | _belladona), et..des. autres 


poisons qui concourent à. Ja famille naturelle. des 


“Voici un: : fait, bien ‘sans. «qui-viendra à 
appui de. ce que-x nous venons 
extrèmement sec et chaud; l'influence de ces deux états de 


J'atmosphèré.fut surtout sensible pour les végétaux du nord 
de Ja France; .et il me souvient que certains endroits des 


environs de Condé, qui produisent d'as d'assez grandes quantités 
de cigué (conium: maculatum), étaient ; cette année, empoi- 
sonnés au loin par l'odeur : horriblement viréuse de cette 
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Au commencement d'août , tin és 
mouton sur an ‘champ qui avait servi à à ‘enseme cer: du lin: 
bientôt'ane mortalité’ effrayante sévit sur son ét, 
dans l'éspace de quelques jours; fl en perdit les déux tiers. — 
Hasard me conduisit vers le lieu mallieurèux faisait 
faître 16 “reste de ses moutons, Tout à coup je vis un dé cés 
"animaux chanceler ét tomber comme si la foudre fete frappé. 
Le berger se hâta de lui plongér un couteau ‘dans la gorge 
ét de le dépouiller, Htonné de dette ‘manœuvre, je Jai èn 
demandai la raison j'et il mé dit que depuis qu il avait con- 
_ son troupeat sur une'terre peu éloigriée de l'éndroit où 
nous’ étions. (et ‘cela’ datait de‘qvatre jours), il ‘pas | 
cédsé dele voir diminuer. Je me transportai de süite’sur ce 
Éhdmp,'qué je” vis rempli de débris de ‘morélle (Solar 

Rigrum). Des-lors je ne doutai point qué éé végétal; toujours 

| dangereux; qui, cette année, avait Sur an terrain 

sed et par un s6léil'ardént, ‘ne fit du désastre 

que je véfiais'de vôir'én partie. Je ne’ pas sûr 
‘les lésions que m'offrirérit les différénis organes que je PUS à 
d'éxäfninér dans lé MOUTON qui périt sous 

dans lésquellés je ‘ne’ trovivais alors étaient 

trop pet propres à de pareîllés reékérehés.! Lé éérvéau ne 
put être examine ; ét il ‘est "probable: d'après | 
qui s'étaient montrés pendant la maladie, qu'on y eût trôuvé 
dés laltérations Lestoriiac 'éthit foftément 
eriflaming; tes wee rougedr 
intense mais ce qui me frappa, phlogese pis 
violentes:de la vessié qui était et dent ta cavité 

existait à peine. Le berger "m'assura ‘qu'il ‘avait observé ‘ce 
phénomène chez tous moutôns qu'il avait pérdus, depuis 
que l'empoisonnément'avait eu lieu. L'examen des 5pupilles 
fut négligé. Je finis en ‘relatant le peu de symptomes ‘qui'se 
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montrérent: chez les moutons “qui succombérent. Le maître 
troupeau'me dit que quelques heures avatit de mourir 
tous portaient la tête basse, et, étaient attaqués de ve | 
| fréqüens ; les urines coulaient éta 
_ rares; la défééation se faisait avec peine : ‘ils : refusaient sou~ 
vent de boire, et ne broutaient plus que quelques béins 
d herbe. Ges symptômes duraient douze, “vingt-quatre ‘et 
quarante-buit heures même Je mouton malade chan- 

celait, s¢. couchait;pourne plus se relever, ou 
ov Onvessaya, mais en.vain (ceux 
“ignorant la cause.du mak), les; saignées, les purgagfs, des a4 
émolliens;,aueun, de cesagens thérapeutiques fe fut suivi | 
du, moindre;suseds; et si trente moitons, suf quatre-yingts 
échapperent, c'est. qu'ils avaient mangé :péti ou -point;-dà 
végétal vénéneüx :cepehdant de bergerpréténd qu'i:doità 
dabondantes boissons. dé lait la conservation de jüelquess 

fait: que‘jexiens-de rapporter tend à détruitièiles; asser: 
tiohs ‘avaneéésipar quélques: ‘entre Mit tres “par | 
M: uni fort beau travail. ( Histoire naturelle, 
médicale et économique ; dessolanum ); iprétend ju ikfalut at- 
tribuer:à'la belladone:lés empoisonneïinens que MM.:Gmdlini, 
Alibert, ete. , été.i disent avoir i¢técausés par le morelle: | 
Cette observation, 
seulement la-Miort.en agissantisur des centres nerveux, 
encore En! amenant parfois whe: phlogose voiéa 
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Sur les intes médicinales les plus 
| au Brésil, etc. ; 3 par M. ACHILLE RicHann, 


“ob. Quina de ‘campo. Saint 
pl us. t. 1: (Fam. des Apocynées.) C'est un’ petit arbrissèau 
tortueux, d'environ douze pieds de hauteur; particulièrement 
caractérisé par ‘une “écorce épaissé, ‘subérewse 5 un’ jaune 
foncé. est commun’dans les prés de Tintéri¢ur “de la’ 'pro- 
vinée des Mines. Son écorce possède une amértame trés-in- 
tense; mais trés-agréable. C'est un des médicamiens'favoris des 
Sertenaios, quil'emploient partiouliéremeniedans les faiblesses 
chroniques de l'estomac; la dyspepsie et lesfidvres intermit- 

tentes::Nons, ne pouvons établir de'parallèke ‘entre le mode 
_ d'action de cette écorce.et celui des quinquinas, mode d'action 
qui>ne diffère pas moins ‘que leur composition: ichimique , 
puisque: léquina do campo manque:deice principe particulier 
dés svrais: quinqüinass “Les propriétés de notre planté res- 
semblent plutôt à celles duquassia amara; dutréfle d'eau ow 
deila gentiane, et onTemploie;particuliérenient dans ‘cer: 
tains cas où l'écorée péruvienne'sérait nuisible, comnie; paf 
exemple, dans l'endurcissément ‘de la rate, du foietet des 
glandes mésentériques ; thaladies pour lesquelles les 'médica- 
mens toniques , qui ont'une; action stimulante sar les ystème 
lymphatique, sont plus spécialement indiqués. Ba prépara- 
tion qui paraît le mieux réussir dans ce cas, est un mélange 
de l'extrait de cette écorce avec le mercure doux. La poudre © 
sadministre à la dose d'un demi jusqu'à deux gros, et l'ex- 
trait, à une dose quatre ou cinq fois moindre. | 
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_26. Quina da serra, ou quino do’ campo ; quina de remijo ; 
Cinchona ferruginea ; C. Vellozii et C.remijiana, Saint-Hilaire. 
pl. us. t. 2. (Fam. des Rubiacées.) Dans les parties élevées dé 
Minas, et particulièrement dans les terrains de fer oxidé 
rouge, se trouvent ces deux espèces. Ce sont des arbrisseaux 
grêles. qui; au Brésil, sont en quelque sorte les représentans 


des espèces nombreuses qui croissent dans les montagnes du 


Pérou. Ces deux quinquinas du Brésil ressemblent à ceux du. 
Pérou , non-seulement par leur amertume et leur arôme par- 
 ticulier, mais encore par leur mode d'action, et nommément 
- par l’action qu'ils exercent sur les organes du bas-ventre. Le 
quina do matto des habitans de Minas-Geraes est un arbre 
. de la même famille. Je l’ai vu sans fleurs, et it m'a paru se 
rapprocher beaucoup de l'Exostemma cuspidatum de M. de 
Saint-Hilaire; mais ses feuilles sont plus obtuses. 


27. Polygonum antihemorrhoidale Mart., (Fam. des Poly- 


gonées. ) Cette espèce offre deux formes dépendantes du ter-. 
rain où elles croissent. Toutes deux, à cause d’un principe 
âcre et particulier, s ’administrent sous la forme de bains, de 
lotions et de cataplasmes dans la goutte et contre des tumeurs 

_ hémorroidales. Le suc qu'on en retire s'emploie à la clarifica- 
tion du sirop dans la fabrication du sucre. 


_28. Taya, ou tayaüva, Caladium esculentum. Ventenat, 


(Fam. des Aroidées.) Les racines de cette plante sont non- 


_ seulement, employées comme alimentaires, a, cause. de la 
grande quantité de fécule, douce qui les compose, mais on 


en.formé des cataplasmes que l'on applique avec avantage sur 


les uleères sordides et les gonflemens lymphatiques. Les tu- 
bercules des caladium peecile de Schott; caladium sagittee-.. 


folium et caladium bicolor de Veptenst; sont Ep à peu 
près : aux mêmes usages. a4 


29. Acedinha de breio , ou erva do On mange comme 


et 
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légumes ; quand elles sont jeunes; plusieurs’ espèces genre 
begonia, et en particulier les begonia'ulmifolia. de Humboldt , 


| bidentata, Raddi, spathutata et cucullata de Willdenow; hir- 
tella de’ Linck ; etc. EMes contiennent une quantité notable 
_ d'acide oxalique; et comme elles’ sont fort communes ‘aw 
Brésil, on peut les employer pour en retirer le sel d'oseille 
(bi-oxalate de potasse ). On le exprime 
comme réfrigérant. 291): 
-180. Embiza,:Pindaiba, do tels sont. les 
noms sous lesquels on distingue à Minas-Geraes le xylopia 
_ grandiflora, Saint-Hilaire. Lies fruits de ce joli arbre unissent 
à'un arôme très-suave une Acreté. 
une des espèces de piment des: Indes-Occidentales ; que l'on 
emploie très-fréquemment comme carminatif qu'on joint 
4 diverses substances fébrifages. Les baies doivent être re- 
cueillies avant leur maturité. Celles du aylopia séricea, dont 
M. Aug. Saint-Hilaire nous à fait connaître les propriétés 
carminatives , n'égalent pas’ celles de l'espèce précédente. 

: 3x. On connaît dans la province de Rio-Janeiro: vet la 
partie oriefftale de celle des Mines, sous le non de eravo da 
terra, un autre fruit qui, par. plusieurs caractéres, se rap- 
proche du véritable clou de girofle. C'est une espècé de myrte 

(myrtus pseudocaryophyllus). Ses baies non mires et dessé- 
chées sont employées comme assaisonnement dans les -pré- 
parations culinaires. Mélées avec des substances et 
infusées dané lé vin ou l'eau-de-vié, on en forme üné/sorte ‘SO! 
d'élixir tonique, qui ‘excité ‘les fonctions de l'estomac; Ses 
feuilles infusées dans Tea tai saveur 

32. Storax, estoraque. On le retire de plusieurs espèces di 
genre styrax, comme styrax ferruginéum , Nees et Martius ; $3 
styrax reticulatum, Mart. ; styrax aureum, Martius, 
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Ces arbres croissent dans les plaines élevées dela pronièce 


des Mines, La substance balsamique, découle des incisions _ 
profondes: que l'on fait à Féeorce, même. jusqu'à 


du tronc; mais elle est peu abondante. 


33. hedwigia balsamifera, Spare. Ces un 
arbre de trente à quarante pieds,de hauteur, qui croit dans 
_ l'intérieur de. la province de Minas, Bahia et Fernamboue: Il 


découle des incisions pratiquées à son écorce une substance 


résineuse, claire, acre, qui, par son exposition à l'air, se 


solidifie sous la forme ‘de stalactites d’un blanc jaunâtre. 
Cette précieuse résine est souvent employée: pour brûler — 


- dans les églises à la place de l'ençcens, On s'en sert aussi au 


_ même usage que nous employons la: résine élémi dans-la 
confection des emplâtres ; on.en forme aussi des émulsions, 


qu'on administre dans les maladies de où les subs 
tances résineuses sont indiquées. 


34. Sous le même nom d'arbre au mastic, on 


fois Vicica ambrosiaca, Willd; (Ic. heptaphylla et Ie. guian- 


nensis , Aubl,,, ) licicariba de Pison. (Fam. | 


Il découle de cet unie sorte de résine. dif 


fère de celle des Indes-Orientales par sa plus grande durété, | 
par une. couleur plus foncée, tirant sur le rouge: Elle res- 
semble assez à la résine. deuphorbe, mais en 


| pes sa plus grande pesanteur. > 
183. Tl existe encore dans dei Bahia; 
de Ferñambouc et de Piauhy, un autre arbre résineux*qui 


forme ,.en quelque sotte , la physionomie caractéristique des : 
forêts nommées cotinejas. Les:habitans l'appellent imburana, . 


c'est-à-dire monbin sauvage, par sa ressemblance avec: le 
véritable spondias monbin. C'est le bursera 
(Fam. des Térébentacées.) 961 
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Son écorce, lorsqu'on l'incise, fournit une résine fluide 
verte , analogue à la térébenthine, et qui est employée soit 
pour remplacer celle- ci, soit à la vs du baume de 


36. On a déà parlé a la substance balsamique que l'on 


retire par incision de l'écorce du lantim (calophyllum calaba, 


Jacq.). On obtient soit en recueillant les larmes concrétes _ 


| qui se forment sur le tronc, soit en les 


écorces. 

: 37. Plusieurs espèces du genre v#smia de Vandelli (Fam. 
des Hypéricées) , et entre autres le vismia baccifera, que 
Pison a décrit sous le nom de caaopia, fournissent une 


_ gomme-r ésine, dun jaune rougeatre, trés-analogue à la 


gomme-gutte par ses caractéres et son action éminemment 
purgative. Ces espèces sont : Vismia micrantha, Vism. lac- 
cifera, Martius. Ces deux espèces croissent dans les lieux 
élevés et bien exposés au soleil. | Kai 

: 38. Il découle aussi du terminalia argentea une autre 


gomme-résine âcre qui a beaucoup d'analogie avec la précé- 


‘dente. Sa ose est d’un demi-scrupule en infusion dans une 


émulsion ou en pilules. 

39. Alfavaca da cobra (monnieria trifolia, L.) Cette plante, 
que Pison a mentionnée sous le nom de jaborandi, croît 
dans les forêts vierges de Minas-Geraes, et s’étend jusqu'à la 


_ partie septentrionale vers Cayenne. Sa racine a une saveur 


âcre et aromatique. Elle possède des propriétés diurétiques 
et sudorifiques très-énergiques. On l'emploie contre l'empoi- 
sonnement, les fièvres gastriques et même inflammatoires. 
40. On appelle fumo bravo, à Minas, et erva do collegio, à | 
Rio-Janeiro, l'elephantopus scaber de Swartz. Sa racine a une 
saveur amère et Acre. On l'emploie en décoction contre les 


fièvres 
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41. On emploie : ici très-fréquemment plusieurs espèces de 
lantana, que les mineurs confondent sous le nom de camara, 
Une infusion légère de leurs fleurs est employée ici aux 
mêmes usages que nous employons en Europe celles du 
sureau et du bouillon-blanc , dans les diverses affections À 
: 42. Candua, cludonia sanguinea, M art., Ie. Sel Crypt., 
tome IX. A Minas, on se sert de cette espèce et de plusieurs _ 
autres lichens, pour faire une infusion que l’on édulcore, 
et qui est employée avec avantage contre les aphthes des 
enfans. \ 


43. Onnianga pixerica. On appelle 2 ainsi plusieurs espèces 
de mélastomes. Le suc que lon retire de leurs baies , conve- 
- nablement préparé, forme ou du vinaigre ou une sorte de vin. 
Tentrospermum anthioïdes, Kunth ( acanthospermum 
brasilum, Schranke, PI. rar. Hort. Monac. t. LIL); puero da 
graya. La décoction de la racine et des feuilles de cette 
plante, qui croît dans les lieux sablonneux de Minas et de 
Rio-Janeiro, est amére et tonique. 
45. Turnera opifera, Mart. Cette espèce croit sur les aa 
lines calcaires du Sertas, entre le Rio-Icquetinhonha et le | 
Rio-Verde-Grande. Son infusion est employée par les habi- 
gestion 
46. Algodao, et autres | 
espèces, comme les Goss. herbaceum, Goss. vitifolium,L., etc. 
Les semences des diverses espèces de cotonnier sont fré- 
quemment employées par les mineurs, sous la forme de fumi- 
gation, contre les engorgemens lymphatiques, et sous celle 
d’émulsion , comme injections émollientes, ou boissons tem- 
pérantes, contre les fièvres ou les autres maladies qui récla- 
ment l'usage des médicamens de ce genre. a te 
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Les feuilles macérées dans Je vinaigre sont émployées, de 


même que celles du ricisius communis, sous la forme de cata- 
_plasme, dans l'hémicranie. 


47. Butua, cocculus Coc. platiphylla, Aug. 
Saint-Hilaire. Ces deux lianes sont communes dans la pro- 


vince des Mines et celle de Rio-de-Janeiro. On les emploie, 
comme fondantes et toniques , aux mêmes usages que le vrai 
abuta amara de la Guiane, c’est-à-dire contre les maladies 
du foie , la dyspepsie. On les administre en décoction : sent 
rarement en poudre. | 


48. Cocrana, cestrum auriculatum et Cest. laurifolium ‘ 
L’Herit. Les feuilles bouillies sont employées en forme de 
bain contre les douleurs hémorrhoidales. Elles calment ces — 
douleurs et tous les autres symptômes fébriles qui les accom- 
pagnent. Selon Molina, on fait usage au Chili de la décoction 
des feuilles et de l'écorce du cestrum nocturnum, L., dans les - - 


_ fièvres violentes , et ce remède cause beaucoup de soula- . 
gement. 


49. Les habitans de Minas emploient aussi la décoction de 
datura stramonium , L. , autre plante de la famille des Sola- 


nées, contre les douleurs de dents et le gonilement des 
gencives. 


50. Canna de Macaco, à Rio-de-Janeiro Seles loi et Mi- 
nas. Plusieurs espèces du genre costus, comme les Cost. spi- 
ralis, cylindricus; anachiri, J acq., contiennent, quand ils 
sont jeunes, une certaine quantité d'acide oxalique. Le suc 
qu'on en exprime est employé contre la gonorrhée. Les 
Indiens mangent les jeunes feuilles pour se désaltérer dans 
_ leurs excursions à travers les forêts. 
Br. Imbiri, canna angustifolia , L. La des feuilles 
et de la racine agit comme sudorifique et excitant, On lem- _ 
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ploie principalement, sous forme de bain, contre la x Ar 
des extrémités par cause rhumatismale. | 

5a. La plante du chanvre cannabis sativa , connue aux | 
Indes-Orientales sous le nom de pantschi ou org: est éga- 
lement employée au Brésil comme un. moyen excitant , tant 
à l'intérieur sous forme de pillules ou de décoction, qu'en 
guise de tabac à fumer. Les nègres s'en servent fréquemment 
_emplace du tabac ordinaire; mais un usage immodéré de cette 
herbe fait naître un état de stupeur et autres accidens ner- 


_ veux. Laplante , dont la graine a été probablement importée 
Lu Indes-Orientales et d'Afrique, ne se distingue de celle 


d'Europe que par des et en proportion 
plus étroites. 

53. La province ite est surtout riche en 
plantes émétiques. Outre le véritable ipécacuanha brun, ce- 
pheelis ipecacuanha ;Rich., on connaît principalement l'ipé- 
eacuanha blanc, poaya branca ou do campo , qui provient de 
diverses plantes, parmi lesquelles je puis nommer, d'après 
mes propres observations, les richardsonia scabra et R. 
emetica, Mart. , les ionidium ipecacuanha, Vent. , et L! brevi- 
caule, Mart., et, dans la province de Bahia, le ionidium urti- 
ce folium,Mart. M. Auguste dé Saint-Hilaire nomme du reste 
encore les ionidium poaya et I. parviflorum , les spermacoce 
poaya et Sp. ferruginea, comme fournissant d’autres racines 
émétiques. Le raiz preta, provenant du chiocoeca anguifuga, 
Mart, a déjà été mentionné plus haut ( tom. I, pag. 306), 
comme un moyen efficace contré les morsures des serpens 
venimeux ; mais il est convenable de nommer encore ici et 
cette racine et une autre semblable provenant du chiococca — 
_ densiflora, Mart. , attendu que l’une ét l'autre peuvent servir 
comme émétiques. A la même catégorie appartient aussi la 
racine du manettia cordifolia (voyez , sur toutes ces racines 


L 

4 

LE 


JOURNAL-DE CHIMIE MEDICALE, 


émétiques, » Martius , spécum. mater. med. brasil, dans les Mée. 
moires de l'Académie de Munich, de l'année 1824 ) Des ex 
périences plus récentes avec le raiz preta, qu’on a introduit | 

_ dans le commerce, par la voie de Hambourg , sons le nom de 
| raiz cainana; changé par erreur en celui-de caireæ, ont 
prouvé que cette racine. est un excellent contre 
| 54. Hydrocotrls i, Eos do | 
cabo de Pison. Le suc de l'herbe fraîche, donné en: grandes 
doses, est émétique ; en dose plus petite, onl’ emploie dontre | 
les obstructions du foie et contre l'hypocondrie, :: 

55. Feto macho, polypodium lepedopteris 
Langsd. et Fisch.) et polypodium percussum, Cav. Le rhizome 

est quelquefois employé comme moyen. 
comme en Europe celui da nephrodium filix mas. 

56. Avenca et avencao, adiantum capillus veneris , L. La 
plante qui se rencontre dans les foréts élevées des petrinpes 
de Rio-de-Janeiro , de Saint-Paul et de Minas-Geraes, ne 
diffère nullement de celle d Farope; ei ets ne de la même 

59. Poinciana pulcherrima. Lind infusion des fleurs de 
ce bel arbre, cultivé en quelques endroits pour l'ornemént; 
est employée contre les catarrhes chroniques. Ses propriétés 
sont légèrement astringentes et stimulantes. "1: 
sper nodosum, L., nommé au Brésil jaborandi, avec 
un grand nombre d’autres espèces suffrutescentes du même 
genre. La racine de cet arbuste est d’une saveur extréme- 
ment acre, et agit comme un excellent sialagogue. On la 
mache dans l'odonthalgie, et on l'applique écrasée sur des 
_ plaies envenimées par la morsure d'un serpent, ou,sur des 
ulcères de mauvaise nature. 

59 Parmi les fruits comestibles qu offre la province de 
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Minas-Geraes , il faut encore indiquer , outre ceux qui ont 
déjà été mentionnés à plusieurs reprises , l'ameixa da terra, 
provenant du xymenia americana, et une espèce de quabi- 
Trova , psidjum cattleyanum , Lindi. ; l'un et sont con- 
fits avéc dusucre. 


Go. Gravata de tinctoria , Mare Ce bel 


ananas, qui n’est pas rare sur les terrains- rocailleux du Ser- 
tao de Minas, fournit, dans ses nombreuses fibres radicu- 
laires, une belle couleur j jaune. Une autre couleur jaune, qui 
convient surtout à la laine, est fournie par la décoction de 


l'herbe de jussiena pilosa , Kunth , et d'autres espèces du — 


méme genre. 
61. Le véritable fustet, droussonetia tinctoria, nommé amo- 


reira dans le pays, vient sur quelques points des foréts de | 


‘haute futaie, surtout dans la partie Est de la province de Mi- 
-62. Pour teindre en noir, on emploie l'écorce de plusieurs 


espèces de la flor de quaresima, rhexia princeps , holostricea, 


grandiflora , Humb. et Bonpl., etc. 


… 63. Parmi les plantes qui appartiennent immédiatement au 
dieniicn du Rio-de-San-Francisco, et qui forment la végétation ~ 
propre de l'Alagadisso, il s’en trouve également deux dont il 
_ faut faire mention parmi les plantes usuelles, savoir, l'arati- 
cum da Rio, anona spinescens , Mart. La pulpe du fruit jaune- 


_rougeâtre, qui est d'une saveur fade , se cuit avec du lait, 
pour être appliquée en cataplasme pour la maturité des abcès. 


Les graines ont, comme la plupart des anonées , la propriété — 
_ de faire périr la vermine , lorsqu'on les pulvérise et ahs on en 


_saupoudre les cheveux ; l'autre plante est, 


64. une espèce dhymenea , jatahy , sous les racines de la- 


quelle on trouve des masses de l'espèce de résine que les Al- 


-Jemands nomment copal des Indes-Occidentales. Mon ami, le 
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la nomme , dans son ouvrage 
sur les plantes officinales, hymenea martiana. L'espèce dési- de 
gnée par nous (tom. I, pag. 284—299) sous le nom d'Ayme- 
neea courbaril , L. , en diffère , d’après les recherebes de mon 
ami, qui la nomme H. stilbo carpa, à cause de ses fruits d'un 

| brun luisant. Au reste, il est bon de remarquer que le nom 

- d'anime , donné par les Anglais au copal des Indes-Occiden- 

tales , est cause que lhymenœa est regardé comme étant la 
dut qui fournit cette matière , tandis que — —. 
bien provenir d'une dieica. | 


Propris diuréiques de la Préle. 


la diverses espèces de préle (equisetum, Lin. ) ont été 
_ recommandées par le professeur Lenhossek, de Vienne, 
comme des diurétiques puissans et lin spécifiques: | 
Suivant ce praticien , ces plantes n'exercent aucune influence — 
funeste sur les organes digestifs, et n'apportent : aucun 
trouble dans l'exercice des fonctions de la circulation et de 
l'innervation ; c'est en cela surtout qu'elles lui semblent mé- 
riter la préférence sur la scille, la digitale, la colchique et les 
autres médicamens diurétiques, dont l'administration en- 
traîne trop souvent les conséquences les plus facheuses, Les 
cas d'accumulation de sérosité par atonie ou à la suite deg ma- 
_ ladies exanthématiques, sont ceux dans lesquels il a observé 
particulièrement les résultats avantageux de l'emploi de ce 
médicament, qui lui a, au contraire, paru contre-indiqué, 
lorsque l'affection était inflammatoire. | 
Toutes les espèces de ce genre possèdent la propriété | 
diurétique, mais à un degré différent : ainsi, dans les equi- ~ 
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selum arvense, E. varigatum, E.. ramosum et £. palustre, 
elle est faible; tandis que, dans l’equisetum hiemale et dans 
VE. limosum, elle est très-énergique. L'action de ces deux | 
derniéres est méme telle, qu ‘elle va jusqu à déterminer quel 
quefois lhématurie. 

M. le professeur Lenhossek pentes encore que la lente 
sèche est préférable à la verte, dont tacts. est trop con 
dans certaines circonstances, sous de 
poudre; mais la décoction réussit aussi bien, et, comme elle 
n'a rien de répugnant, ni pour le goût, ni pour l'odeur, elle 
l'emporte sur le premier mode d'administration, par la facilité 
avec laquelle on peut la faire prendre aux malades : les en- 
fans eux-mêmes la borvent sans difficulté, lorsqu'elle est 
édulcorée. _ 


Qn. prépare, en la faisant houillie pendant un in: 
d'heure, deux ou trois gros de la plante sèche dans une pinte 
d'eau de fontaine ou de rivière. On en donne toutes les 
deux heures une ou ‘deax cuillerées aux enfans, selon leur : 

âge, et de trois à six onces aux adultes; on continue jusqu'à 
_ ce qu'on remarque une augmentation notable dans l'excré 


Sur le danger certaines exha 


L'expérience a souvent démontré aux chirurgiens des hô- 
pitaux qu'on ne peut, sans un très- -grand danger, exposer 
des surfaces dénudées aux exhalaisons qui s’échappent des 
ulcères de mauvais caractère, et qu’il faut par conséquent — 

choisir avec soin la place que l'on doit assigner à tel ou tel 
blessé. L'observation suivante en est une nouvelle preuve. 
. Une femme avait à la jambe un ulcère, dont la surface et 
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lés bords étaient le siége d'une vive inflammation. Elle entra 
à l'hôpital Saint-Barthélemy (Londres), et, à l'aide du repos, 


? ‘ = 
des saignées locales et d'un régime convenable, elle ne tarda _ 
_ pas à marcher vers la guérison. Au moment où la cicatrisa- 


tion complète de la plaie ne réclamait que quelques jours au 
plus , deux autres malades, atteintes l'une d’un sphacèle à la 
jambe, et l’autre d’un ulcère phagédénique au pied, furent 
placées dans les lits contigus à celui de la première entrée. 
Bientôt l’ulcère de celle-ci changea de nature, présenta un 


mauvais aspect, et s'étendit avec 


On prit alors le parti d'éloigner cette malade, et de la dé- 
poser dans une chambre bien aérée, sans la soumettre à 
aucun traitement, afin de s'assurer de l'influence qu'exerce- 


rait sur elle la cessation de l'action des effluves auxquels elle 


venait d'être exposée. 

_ Les douleurs qu’elle ressentait se calmèrent or 
ment, et inflammation, qui avait envahi les parties qui envi- 
ronnaient la plaie, disparut en peu de temps. Mais, comme 
la surface même de l’ulcère ne semblait pas avoir de disposi- 
tions à se modifier, on mit en usage les fumigations de ci- 

nabre; et, après huit jours de ce traitement, la plaie, qui ne 


_ présentait plus de caractère septique, se cicatrisa sans dif- 


ficulté. 
Le chlorure de chaux sera ie plus grand avantage dans 


les cas de ce genre, en décomposant, au moment méme de 
leur production, les miasmes émanés de certains ulcéres, et 


prévenant leur action sur ceux ¢ qui se trouvent soumis à leur 
influence pernicieuse. 


N ouveau remede contre les nœvi, ou taches que les élire 
apportent en naissant. | 


M. Hodgson, de Birmingham, vient de faire connaître et 
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d'employer. contre, ces taches congéniales. un nouveau 
moyen, que les en de Londres commencent déjà à 
_ Ce moyen consiste à vacciner _dansdifférens points de sa 
surface le nevi, qui, au moyen de l'inflammation spéciale 
qui en résulte, est détruit ou au moins arrêté dans ses 


progres. : j 


Un reméde si facile et si simple, jen M. Earle s'est ré- 


_cemment servi avec succès à l'hôpital de Sai nt-Barthélemy, 
mérite bien quelques essais de la part des praticiens français. 


— Le vernis noir des Chinois, si célèbre en Europe, et qui 


recouvre les caisses à thé, et une foule d’ustensiles et de 
meubles, est, suivant le docteur Reevel, de Canton, fourni 
par l'huile du jatropha curcas , bouillie sur aes l'oxide 
de fer. 


— L'huile, connue des Anglais sous le nom de pinhoen oil, 
et qui est employée au Brésil comme purgatif drastique, est 
fournie par les semences du jatropha multifida. Elle agit 
comme émétique à la dose de quelques gouttes. 


— Plusieurs essais de naturalisation de la cochenille vien- 
‘ nent d’être tentés en France. L'année dernière, M. Souceylier, 
chirurgien militaire, avait été chargé de transporter de Cadix 
à Toulon des cactiers chargés de cochenille. Cet officier de 
santé les remit en bon état à M. Robert, directeur du jardin 


botanique de Toulon. Depuis cette époque, le Gouverne- 


ment vient d'en envoyer à Ajaccio, en Corse, où l’on croit, 


avec raison, que les cochenilles pourront prospérer. M. Vahu, 
pharmacien militaire , actuellement à Lille, a été chargé de 


cette mission, dont il s’est ccquitté avec zèle et intelligence. 


— Il vient de paraître à Genève une monographie de la fa- 
mille des hirudinées, par le docteur Moquin-Tandon. Cet — 


by. 
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auteur divise les vers qui composent cette famille en neuf 

genres , savoir : clepsina, hemopie, sanguisuga, limnatis , au- 

lostoma, nephelie, piscicola et albione. Quarante-une espèces 
_ÿ sont réparties; les descriptions sont faites avec soin; la 

partie historique très-bien traitée, et suivie de considéra- 
_ tions importantes concernant l'anatomie et la pong de 
| ces utiles annélides, | 


VER 


| SOCIÉTÉS SAVANTES. 


Institut. 


Séance du 24 septembre 1827. M. Raspail lit un mémoire 
divisé en deux parties, qui ont entre elles des rapports plus 
intimes qu'elles ne le semblent au premier coup-d'eil. _ 

Dans la première, l'auteur expose l’histoire naturelle de 
Valeyonelle des étangs, et il établit que ce polype n'est qu'une 


forme plus avancée du polype à panache de Trembley, ou: 
plumatelle de Lamarck; que la cristatelle de Lamarck, la 


difflugie du même auteur, la leucophre hétéroclite de Muller, la 
. tubulaire lucifuge de Vaucher, ne sont que des formes plus. 
jeunes du même animal, et enfin que toutes ces formes réu- 
‘ nies peuvent se trouver simultanément sur la même pierre, 
et partant du même tronc. — | 
L'auteur décrit ensuite les œufs, l'ovaire, le développement 

du polype, sa nutrition et ses organes digestifs, la forme et _ 
la disposition de ses tentacules; et c'est l'étude de ces der- 

niers organes qui l'amène à sa seconde partie. 

Les tentacules de ces polypes ont été décrits ciliés par tous 
les auteurs de nomenclatures; Vaucher et Schæffer. les ont 
_ figurés avec des cils. Il est vrai que, quand on les observe au 
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| microscope, ils produisent sur l'eau et par toute leur surface 
_les mêmes phénomènes que les cils vibratiles qu'on a décrits 
et figurés sur les myriades d'infusoires que lon connaît au- 
jourd'hui.. | | 
Depuis long-temps , l'auteur avait concu des: doutes sus 
l'existence de ces cils vibratiles, qui lui paraissaient être en 
contradiction manifeste avec l'effet qu'ils produisent sur l'eau: 

Ainsi, par exemple, si les deux organes mobiles ou rota- 
toires du rotifère étaient hérissés de cils mis en action par 
_ un mouvement de va-et-vient, par ce seul fait, on ne devrait 
point distinguer de cils; et, d’un autre côté, au lieu de servir 
d'organes de natation à l'animal, ils le rendraient au moins 
stationnaire , si toutefois leur action ne le faisait pas reculer. 
Enfin, la est l'aspect, la direction de ces cils, tout portait 
à admettre qu'ils auraient di produire exactement un mou- 
vement contraire à celui,quils produisent. 

_ Toutes ces anomalies disparaissaient, en admettant que les. 
‘organes supposés ciliés n'étaient que des organes respira- 
toires, et que les cils métaient que des traînées d'air aspirées 
‘par l'organe, et qui, en modifiant le pouvoir réfringent de 
l'eau, produisaient à l'œil l'effet de scintillations que l'ima- 
gination et le crayon du dessinateur transformaient en cils. 
Dans ce cas, l'animal, en aspirant l'air, eût été à son tour 
attiré par l'air, de la même manière qu une barque, à la proue 
de laquelle on adapterait une pompe aspirante, avancerait 
par le seul jeu de la pompe; et les mouvemens progressifs du 
polype auraient été d'autant plus — sa res 
eût été plus active. 

Cette explication acquit un bien plus haut degré de valeur, 
lorsque M. Raspail étudia au microscope les branchies des 
moules de rivière, de buccins, des nérites, etc. Non-seule- 
ment les bords des branchies produisaient sur l'eau le même 
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effet que la surface des tentacules des polypes; non-seulement a 


ils se couvraient de cils vibratiles , vers lesquels se dirigeaient 
par une forte attraction les corpuscules tenus en suspension - 
dans le liquide; mais le spectacle devint tout-à-fait curieux 

en déchirant la substance même des tentacules des polypes 
et des branchies des mollusques; la pointe qui déchirait était 


_ une espèce de baguette magique qui donnait la vie 4 tout ce 
_ qu'elle touchait, et qui ressuscitait tout ce qui était mort. On 


voyait chaque lambeau palpiter, se couvrir de cils vibratiles, 


_attirer les corpuscules comme le font les cils vibratiles des 


infusoires, et enfin les lambeaux se mettre en mouvement, 
toujours dans la direction des éils qui hérissaient momenta- 
nément un point de leur surface. Dès que les cils disparais- 
saient en ce point, le lambeau prenait un mouvement ‘diffé- 
rent qui dépendait évidemment des cils qui s'étaient mani- 
festés sur une autre partie. e , 

Ces lambeaux mouvans de tissus se rencontrent avec abon- 
dance dans l'ovaire des moules et des bivalves, et ils ont 
donné le change à trois observateurs qui les ont entrevus. 
M. Prévost, de Genève, les a pris pour des animalcules sper- 
matiques; mais il a eu tort, de leur assigner une forme et des 
mesures constantes. C'est par suite de quelque erreur ana- 
logue que le même auteur a annoncé que les bivalves étaient 
unisexuelles. Sur deux ou trois cents moules de rivière, 
M. Raspail a toujours trouvé simultanément dans l'ovaire, 
et ces lambeaux mouvans, et les œufs à un état plus ou 
moins complet de développement; en sorte que les bivalves 


_ doivent être considérés réellement comme hermaphrodites. . 


M. Baér, de Koenigsberg, a regardé ces lambeaux mouvans 
de l'ovaire comme des entozoaires qu'il compare à des gasté- 
ropodes,'et il annonce une monographie à ce sujet. Cette 
monographie serait interminable, puisque chaque coup de 
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lancette fournirait à l'auteur une nouvelle espèce, et 
un nouveau genre. | 
MM. Évrard Home et Bauer annoncent avoir vu. dons 

Yoviducte des moules un singulier qu'ils ne. décrivent 


pas d'une manière bien claire, mais dont les figures gravées 
s'accordent très-bien avec la da: ces. 


mouvans, : 
Enfin, ce:qu’ignoraient ces trois Mullet avait déj 
figuré comme des leucophres., qu ‘il nomme fluxa-et fluida , 


ces lambeaux:: il annonçait avoir trouvé ces infusoires entre 


les valves .du mytilus edulis. Ox, sa méprise s'explique fort 


bien, quand on pensé qu'il est. impossible : ‘d'ouvrir, une — 


moule sans déchirer une portion des et. 
fois méme:un ‘peu de l'ovaire. 


My Raspail traite ensuite de ane ces 


respirans avec les animalcules spermatiques des animaux:d’un 


ordre supérieur ;ilk:prend. occasion de là d'établir que les ani- 


malcules spermatiques sont inutiles à l'actede la fécondation, 
ainsi, que l'avait déjà prouvé Spallanzani par des expériences 
que rien. jusqu à na. et que rien neffacera 


-Séanve du, 1% M. Inlie Fontenelle, présente a 


l'Académie la tête d'un habitant dé, la Nouvelle-Zélande. On 
y remarque; comme caractère ostéologique , la grande éten- 
due de la région occipitale, avec une crête longitudinale 


très- marquée ; la région frontale. est fort étroite, et offre | 
une cloison osseuse verticale de plus de deux lignes; les su- 


tures du crâne sont ossifiées , quoique l'individu auquel ap- 


partenait cette tête ne semble pas avoir dû attemdre plus de 


_trente-cinq ans. 
M. Geoffroy Saint-Hilaire fait un rapport muncholé. sur 
une monstruosité du genre des hétéradelphes, communiquée 
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avec de grands détails par M. Rambur, médecin. Les deux 
frères jumeaux qui en sont l'objet étaient accolés ventre à 
ventre: l'un deux, acéphale, et incomplet sous d’autres rap- 
ports, semblait doué de la vie végétative;-de son appareil 
urinaire , le liquide s ’écoulait continuellement goutte à 


goutte; l'appareil intestinal, dont l'anus était 
semblait privé de fonction. 


_L'individu complet, de cette monstruosité 
sait, au contraire, de toutes ses facultés, paraissait très-gai. 


Ne le 30 août 1826, il: vivait encore le 1 septembre 1827. 


MM. Pelletan , Boyer, Magendie, communiquent un rap- 
port approbatif sur un Mémoire de M. Breschet, relatif à une 
lésion particulière du coeur , dont la description avait été 
omise dans les principaux traités sur cet organe, aux’ carac- 
remédier. 

‘Le cas désigné par le nom 
du cœur, est assez rare, et ne cause pas! toujours la mort. 
Talma en fut atteint, mais ne succomba que: par suite d’une 


autre affection, bien que les émotions fortes et les mouve- 


mens nerveux très-violens auxquels il se livrait, dussent 
tendre à opérer la rupture de cette tumeur et l'épanchement 


dans la cavité du péricarde. (ete 


L'auteur termine son | Mémoire les conclusions: sui- 


°. Le cœur peut être affecté d'une maladie non à décrite 


aujourd'hui. 


. Cette maladie au ventreule gauche 
ab cœur. 


3°. Le sommet de cet organe ¢ est le siége = 0 pus senc 
de cette maladie. | 


149. Cette affection ést une affection anévrismale. 
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_ 8°, Cet anévrisme peut être rapproché de Tanévrisme faux 
consécutif des artères, dans le sens donné 1 mr au 


imot Anevrisme. 


6°. Le cœur peut être atteint du même genre alias | 
que eelui dont les artères sont le plus AT, 


affectées. - 


Séance du à 22. M. Sérullas annonce avoir forme un 


bromure d’arsenic, dont il adresse des échantillons, avee es 
observations nouvelles sur le bromure d’ antimoine, 


que l'arsenic est en contact avec le brome, il brôlle 


avec un dégagement de vive lumière et de chaleur ; les vapeurs 


qui en résultent se condensent en un — — 4 
cristallise en aiguilles. 


Le bromure ést solide à 20° +o, et liquide à 25. 


Au contact de l'eau, il se pose en ome arsenic | 


et acide hydrobromique. 


Le bromure d'antimoine donne lieu, dans sa a formation , à 


Académie royale de Médecine. 


tis 7 août 1827. — Suite dé 


sur la fièvre jaune. Une discussion et la lecture de plusieurs — | 


lettres ministérielles fixent l'Académie sur la manière dont 


elle doit réporidre à la question faite par le ministre: La dis- 
cussion est ouverte. M. Louyer-Villermé, le prertiièr inscrit, 


parle en faveur ‘de ‘la non-contagion; il s'appuie sur Ja non- 
contagion du typhus, et cite un grand nombre 
en faveur de son en ‘La discussion doit continuer. 


SECTION RE MÉDECINE. 


Some du I 4 août. M. Rullier lit un rapport sur aed Mé- 
moires envoyés à l'Académie pour le prix à décerner dans la 


— 
= 
‘ 
£ 
* 
| 
‘ 
= 
‘ 
- — 


564 | JOURNAL DE CHIMIE. MÉDICALE, 


séance ea de 1827. Un seul admis au concours traite, 


1° des tubercules, considérés en eux-mêmes, et :indépen- 
damment des organes dans lesquels ils se forment; 2° des 


tubercules dans les principaux organes du corps. La Com- 


mission propose d'accorder à l'auteur, à titre d’encourage- 


à ment, une médaille de la valeur de 300 fr, , et demande. que 
la question des tubercules soit remise au concours. Les con- 


clusions du.rapporteur sont adoptées. L'auteur de ce Mé- 


moire est M. Larcher, élève interne à la maison de 


santé, rue du Faubourg-Saint-Denis. | 

. M. Espiaux lit un rapport sur une observation in. tonia 
expulsé par, la: racine de. grenadier ,, communiquée. par 
M: Moulin, chirurgien du collége royal de Saint-Louis. Le 


mode d’ administration est analogue à celui. indiqué par 
M. Chevallier, dans le premier volume des Mémoires de 


la Société de Chimie médicale. ss de: Chimie. medi- 


M. Orfila lit deux poires. sur. de sang, 


et l'autre sur les taches de sperme. ( Ces Mémoires ont été 


imprimés dans notre journal. ) 
«M. Chomel présente un. foie gras, dans lequel le pus est 


_ disséminé , comme il l'est dans un poumon où l'inflamma- 


tion est parvenue.au troisième degré. 
Séance publique du 28. M. Husson lit, au nom ide M. Gase, 
un Mémoire intitulé : De, la passion du jeu considérée dans 


ses. effets moraux et pathologiques. IL y démontre comment les 
alternatives de joie et de tristesse auxquelles e joueur est,en- 


_ clin, amènent les affections pathologiques du cerveau, du 


cœur, du foie, des intestins, de l'estomac, de la vessie, etc 
La section propose deux sujets de prix, savoir : pane 1828: 


| ( Prix remis au concours. ) 


Faire l'histoire des tubercules, sous rapport 


« 
| 
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gine, de leur structure dans les différens organés ou tissus 
d'organes; indiquer, par des observations et des expériences , 
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si l'on peut s'assurer de leur existence, et # opposer à leur 


développement, ainsi qu'aux 


ou qu'ils peuvent produire. 


Pour 1829. Déterminer quelles sont Wes maladies ies , 
n'étant pas essentiellement conta gieuses , peuvent acciden- 
tellement le devenir,.et rechercher les causes qui — | 
et faire varier r le éaractère 


a 


6 août. lit rapper un Mé. 
moire de M. Brulatour, directeur de l'Ecole de médecine de 
‘Bordeaux. Ce Mémoire renferme huit observations quiteddent 
à prouver la consolidation des fractures ayarit: ew lieu dans 
“la partie dwcol du fémur renfermée dans la capsule. Plusieurs 
membres, MM. Baffos, Murat ; pensent que la ‘plupart des 


observations de M. Brulatour n'ont pas trait à des fractures 
‘du col du fémur, M. Déneux appuie cette opinion ; M. Lis- — 


franc la combat, et cite un cas dans lequel il a obtenu Ja 


_ guérison avec un raccourcissement de dr à trois ri 


seulement. | 
M en soft nom et en celui de M. J. lit 
un rapport sur un cas de fracturé de la diaphyse de l'humé- 


tus, produite par l'action musculaire. Ce Mémoire est dû a _ 


M. Caffort , chirurgien de l’hospice de Narbonne. 


M. Lisfranc présente, 1° l'observation d’une dartre ron- 


geante, située sur le côté droit du nez, qui avait résisté à 
toutes les médications connues, (Pâte arsenicale, proto et 


deuto-iodure de mercure, etc.), et qui a été guérie par les 


antiphlogistiques. 2° Il cite une dame de Saint-Guye, guérie 
par des saignées sina et des applications répétées de 
air, 
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ce genre de traitement, parce que M. Serres lui avait assuré 
avoir presque toujours trouvé sur le cadavre des personnes — 
-mortes avec la chorée, une inflammation des tubercules qua- 
üri-jumeaux. M. Serres, à ce sujet, présente quelques obser- 
stations, En lésant les tubercules quadri-jumeaux d'animaux 
vivans, il en résulta des mouvemens aussi incohérens que 


_sapgsues à a partie supérieure du rachis. Il a été conduit a 


qu'on observe dans Ja chorée, Dans certaines chorées, 
_illui a été impossible de. découvrir aucune lésion de l'en- 


céphale. Les chorées chroniques ont été guéries par M. Lar- 
rey, au moyen des moxas. Dans certains cas, M. Serres 
a se avee succès le nitrate d argent conte cette 

_M cite plusieurs opérations qu a Soitess: entrau- 


| tres, 3° une lithotritie opérée sur un homme âgé de soixante | 


ans. Des difficultés survenues dans cette opération pour ex- 
traire un calcul engagé dans le canal de l'urètre, lui a sug- 
géré l'idée d'une canule dilatable, propre à envelopper 
et saisir les fragmens de calculs qui se trouveraient.engagés 
dans le canal de l’urètre; 2°. deux opérations de taille par le 
haut appareil. Chez l'un des malades, on avait essayé en vain 
la lithotritie. Chez ce malade, la suture de la vessie fut opé-_ 
rée pour la premiere fois. Il y a dix-huit mois que M, Pinel- 
Grandchamp tenta cette suture sur les animaux. : 

M. Hervey fait, au nom de M. Murat et au sien, un rap- 
port sur l'observation présentée à l'Académie par M. Ducasse 
fils, de Toulouse; elle a pour objet un abcès de la région 
lombaire, qui s'est fait jour en partie par les bronches. Cet 
événement eut lieu peu de jours après une ponction faite à 
une tumeur de la région lombaire : Lusue de la maladie a été 
heureuse. | | 

or discussion a lieu sur r l'influence de l'air. qu'on Jaisse 
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pénétrer daris les foyers dés abcès. Cette question n'est pas 

suffisamment éclaircie ; elle doit fixer des mé: 

decins. 

M. Hervéy fait un second rappor 

cancer aux lèvres, envoyéés à l'Académie par M. Roux de 


sur les observa idee 


Saint-Maximin. L'autéur a suppléé à la perte de substañice - 
qu'il avait we apr par le moyén de la peau du col, méthode | 


qui avait déjà été employée par M. le professeur Roux. 
M. Cloquet communique une observation d'hydrophobie 
survenue chez une femme six semaines après qu'un chien 
énragé I Yeut mordue à l'éminencé hypothénar dé Ta mam 
droite. Pendant le vivant, on ne put découvrir de’ pustules 
sur les côtés du frein de la langue; à l'autopsié, on en trétiva 
une petite sur le éôté gauche du frein. Les follicules u- 
queux de la base de la langue avaient acquis um développe- 
ment considérable; ils étaient recouverts d'une fausse mem- 
brane blanche, peu consistante , assez épaisse, qui s'étendait 
à la bouche, au pharinx, à l'estomac et au commencement 
du | 
M. Murat présente une de bois extraite 
et de la partie supérieure des fosses nasales d’un aliéné, qui 


- l'avait avalée, L’extraction exigea l'incision du voile du pa- 


lais, dans une étendue de cing à six lignes. M. Bard cite l'ob- 


servation d'un aliéné qui, ayant avalé une re éponge, 
fut asphyxié sur-le-champ, | 


SECTION DE PHARMACIE. 


Séance du 29 septembre 1827. Dans la dernière séance, 


l'Académie ayant jugé utile d'ordonner l'analyse de la racine. 


_ de vetiver, M. Henry présente le résumé de Fanalyse faite 


en 180g par M. Vauquelin, consigné dans le tome 72 des 


Annales de Chimie. M. Henry pensé que l'analyse de cette 
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plante ayant été 4 faite, il devient aile de s'en occuper de 
nouveau, | 

M. Virey est d'avis qu il serait tile de faire une autre ana- 
_ lyse, parce que l’andropogon schenantus est différent du ve- - 
tiver, dont M. Dupetit-Thouars a fait un genre à part, sous 
le nom de vetiveria. I] a donné à celui qui doit être soumis à 
l'analyse, le nom de wetiveria odorata. M. Virey fait remar- 
que le chaume de vetiver n’est pas odorant, et qu'il n’en 
est pas de même de celui du schenante. | 

M. Chevallier lit, en son nom et en celui de M. le dde 
Rayer, une note sur les moyens à empioyer pour combattre 
les accidens connus sous les noms de de ploy 
dique des peintres. | 


M. Soubeiran communique à P Académie un a travail sur les 
earbonates de magnésie. 


MM. Bonastre et Henry donnent connaissance des essais 
analytiques qu'ils ont faits sur les charançons. Il résulte de 
ce travail, x° que ces animaux contiennent : 
Un acide analogue à l'acide gallique ; 
Une substance analogue au tannin ; 
Des matières grasses fixes ; 
Une matière résineuse ; + 
Un principe amer ; 
Une matière animale particulière ; : 
‘Dela chytine ; 
Des phosphates de chaux et de magnésie ; 
Des sulfates; 
De la silice; 


Un principe ‘odorant particulier. 


2°. Que le chlore, la vapeur d'éther, la chaleur du soleil , 
le gaz ammoniac, peuvent être employes pour détruire ces 
\ 
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: animaux, et qu'on pourrait disposer dans les tas de blé, et 
d'espace en espace, des pots contenant un mélange de chaux — 


et de sel ammoniac; 3° que les pe EN ne contiennent | 


pas de principes vésicans, | 

Séance du 13 octobre. L'Académie, Yo ouvrage 
M. Salaignac, pharmacien à Bayonne, ayant pour titre : 
Examen des Eaux de Cambo 
Pyrénées. 


M. Pomier, à Salies, envoie du brôme extrait des: eaux- Re 


mères des salines de Salies,. 


_ M. Virey fait connaître les expériences faites par M. Piaf, 
de Kiel, pour reconnaitre et établir une différence entre la 
fecule de pommes de terre et l'arroow-root. La fécule d’arroow- 
root, mise 4 la dose de dix grains dans deux onces d’eau 
bouillante, ne donne qu’un liquide muqueux. La fécule de 
pommes de terre et celle de froment, placées dans les mémes 
circonstances , donnent naissance à une colle consistante et 
gélatineuse. 

M. Planche donne connaissance des expériences faites par 

MM. Chomel et Ollivier, d’ Angers, avec les résines de scam- 
_monée décolorées. | 

M. Boutron-Charlard demande si on a connaissance bi a 
expériences faites avec le chlore, pour arrêter les progrès 
de la phthisie. Un membre donne quelques détails sur des — 
expériences commencées, mais qui n'ont pu être continuées 

avec succès. Le malade sur lequel on opérait n’a pu fournir 
des résultats concluans, la maladie étant chez lui à un degré 
d'intensité tel, qu'il n'y avait pas lieu d’ mn la — 
de ce malade. 

M. Chevallier fait observer que M. Labarraque a eididdinn. 
ment annoneé à l'Académie que le chlore, dégagé des chlo- 
sures, produisait un bon effet. Dans différentes maladies , 
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il pensé qu'il serait commode d'employer le chloré, en le 


respirant en petite quantité, mêlé à l'air atmosphérique, et 
il dit être resté six mois dans une chambre où l'air était chargé 


d'une petite quantité de chlore. Il avait, à cet effet, placé du 
chlorure de chaux dans des cornets de papier, et il avait posé — 
ces cornets dans une partie du local, où il se tenait lors du 


_ curagé de l'égout Amelot, en 1826. 


Un membre annonce que M. Fabre a à proposé le chlore 
pour faire revenir les asphyxiés. | 


M. Henry donne des détails sur les moyens employés pour 


__ ladésinfection des salles des hôpitaux en 1814. I annonce que 


M. le docteur Chaussier faisait verser dans les salles du 
chlorure de chaux liquide, qu'on ne connaissait alors que 
sous le: nom de muriate suroxigéné dé chaux. | | 


ocidté de Pharmacie. 


Seance du 15 octobre, La Société recoit la sonic: partie 


de la Nomenclature pharmaceutique du docteur mt. Ximenés, 


pharmacien a Madrid. 
Le Précis de nosologie et de thérapeutique de M. Barbier ; : 
d Amiens; un Memoire historique sur l'emploi du seigle ergote, 


par M. Villeneuve, D. M. La Société reçoit également plu- 


sieurs notes et mémoires, sur lesquels il sera fait des 


rapports. 

M. Sérullas présente les nouveaux composés de cyauogène 
avec le chlore, le bréme et l'iode, qu'il a obtenus en mettant 
en contact ces trois derniers corps avec le cyanure de mer- 
cure. M. Sérullas prépare le cyanure de brame devant la 


Société. 


Le cyanure de dieu est gazeux à 12 degrés sutiidéus 
de zéro, liquide à—15 degrés, solide et cristallisé à — 18 deg. 
Il est très-caustique et excessivement délétère. 
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Le cyanure de brome. est solide à 16 au-dessus de 
zéro, et se volatilise au-dessus. 
_ Le cyanure. diode reste cristallisé. jusqu à 100 deg 
terme auquel il se vaporise entièrement. 133 
Tous trois cristallisent .en longues aiguilles tranéparentes 


et incolores. Seulement le cyanure de brôme, abandonné à 


lui-même, se convertit en cubes’ ou en prismes fplats, qui 
se groupent souvent du jour au verve du 
Enfin, le cyanure de mercure, mis en contact avec le 
chlore, donne des produits différens, suivant que l'action 
s'exerce dans l'obscurité ou à la lumiére solaire, Dans le 
premier cas, sils sont humides, ils se convertissent en’ tota- 
lité en cyanure de chlore et en bi-chlorure de’ mercure; dans 
le second ;:il se forme beaucoup d’un liquide jaunatre, oléi- 
forme, alas pesant que l'eau, que’ M. Sérullas considère 
comme formé de chlorure de azote et: “de e proto-chilorure de 


ey: 


M. Recluz annonce avoir bette une assez grande quan- 
tité d'amidon dans de l'extrait de geniévre du commerce; et 


M. Godefroy apprend que l'écorce de racine de étape: 


est falsifiée avec du vin ettier ou * | 


| Soe ised de Chimie médicale. | 
. Séance: be: octobre. Ta! Société recoit la sixième édition 
Formulaire de M Magendie. | 


tions sur la nécessité de réformer’ Ta législation relative à Ia 


vente des substances vénéneuses. 


M. Cottereau, professeur agrégé a la Faculté de mbdedind 4 


présente plusieurs articles extraits des journaux étrangers: 


| 
| 
L 
i. Dharinaciell a DOUGH. Adresse Ges ODservas 
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M. Joyeux, pharmacien au Puy, adresse l'analyse de deux 
calculs biliaires. Le premier était composé de : — | 


0,80. 


Sulfate de soude. 


1,00 


4 


“Le second, ‘Adsigné sons nom ue on 


,, Matière de labile. . ve, LEZ 0,70, ‘4 


: Matière résineuse verte... |: 


Phosphates de chaux.et de magnésie. 0,03 © 


Oxide de fer et. ewe pew 0,04 . 


à 


| 


M. Lassaigne communique une observation sur une comi- 


| binaison de bore et de fer obtenue en décomposant au rouge 


blanc, dans un tube de porcelaine, le borate de fer, par un 
courant de gaz hydrogène. Il en résulte une masse d’appa- 


. rence métallique d'un blanc argentin, laquelle, d'après 


M. Lassaigne, est un composé de bore et de fer en, propor- 


tions définies. Ce chimiste ne doute point que, par ce pro- 


cédé, on ne parvienne à se procurer tous les autres borures 
métalliques » et à les étudier d'une manière générale. 
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